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PRÉFACE 



Parmi les nombreux ouvrages qui ont été pu- 
bliés, beaucoup ne sont que des compilations 
d'ouvrages étrangers, présentant une chose 
toute simple et cependant basée sur l'expé- 
rience, sous une forme purement récréative. 
Les r^ies invariables de la pèche y sont rem- 
placées par des récits plus ou moins intéressants, 
pour le lecteur. Ces sortes d'ouvrages sont en- 
core, de la part de certains auteurs, le résultat 
de recherches dues au hasard; et les descriptions 
qui les embellissent ne servent qu'à en rendre 
l'intelligence plus difficile. Avec tte tels livres, 
on n'apprend pas à pécher. 

On peut, il me semble, parler avec plus d'au- 
torité quand on a pratiqué pendant longtemps 
et qu'on a acquis soi-même, à force d'études et 
de recherches, la manière d'employer dans 
toutes les eaux douces, telles que les fleuves, les 
rivières, les canaux, les étangs et les viviers, 

FÊCmCR-PRATICItlI. ^ 



dby Google 



— II — 

les ustensiles fabriqués pour tel ou tel lieu, se- 
lon le besoin. 

Le Manuel simplifié que j'offre au public 
est le résultat de connaissances acquises par 
une longue pratique et des recherches appro- 
fondies; il contient tous les mystères du métier 
et les ruses à employer pour surprendre le pois- 
son, qui, à mesure qu'il prend de Page et de la 
grosseur, devient méfiant et prudent. Il faut 
beaucoup de patience et de tact pour mettre en 
défaut ces vieux praticieDfi.qttei'iu«iijQbCt^u- 
veme, «i grasd détrimeat du pèdicur. 

Pour un apprenti comme pour un pécheur 
eïpérimeffté, le proveîte «livant 09t toû : 



Ne jamais perdre patience 
Est la moitié delà science. 



Et que l'on ne croie pas que cette patience, 
qualité pr^uière du pêcheur à la ligne, puisse 
s'jaoqiiérir à Yolonté. On naît pêcheur comme . 
Ton naît chasseur; c'est un goût que le séjour 
à la campagne, aur.les bords d'une rivière, peut 
donner et développer, il est vrai; mais il y a 
une^ranàe différence entre le pêcheur formé de 
cette façon et ^ui jque des facultés naturelles 
oui poussé V£r6 cet amusement plein d'attraite. 

Bien des personnes ne voient, dans le pêdiewr 
"^ la ligne, qu'un être immobile orné d'une per- 



dby Google 



— m — 

che à. laquelle est suspendu un ffl pkmgér dam 
Teau; elles ne comprennent pas les tressailte- 
ments de Tamateur qui sent frémir sa ligne au 
contact du poisson, et son extase, lorsque les 
soubresauts qui lui énervent le poignet lui in* 
diquent qu'une pièce in^ortante est prise. 

M'étant livré, dès ma jeunesse, à la pèche à la 
ligne, cette occupation est devenoe pour moi 
une passion véritable, aussi ai-je fait tout nron 
possible pour chercher à: vaincre une partie des 
diflScultés qu'offre un art' qu'on exerce en arveii- 
gle. Dans cette route où l'œil ne peut pénétrer 
sans le concours de l'imaginatron, on ne mard» 
qu'en tâtonnant. Aussi, est-ce à force de terap», 
de remarques, de notes prises pendant jAus de 
quarante ans, que je suis parvenu à rassembler 
un aussi grand nombre de matériaux, documeit» 
certains repris à l'infini, et qui, pour fôrmier tra 
ouvrage aussi peu volumineux, ont néeassM 
une grande concision. 

Tai eu pour objet, en émvant cet ouvrage^ 
d^enseigner la manière de pécher etdeconfec^ 
tionner soi-même, au meilleur compte posâblei; 
tous les ustensiles nécessaires!; j'ai nég%é Iotb 
les détails superflus et me suis renfermé daiw le 
ample développement de toutes ce? observa- 
lions que m'a suggérées une longue étude j^* 
tique. 

Je me suis appliqué â en présenter léphm 
grand nombre qu'il nrti été possible^ aâta^de i» 
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rien laisser ignorer de ce qni peut amener un 
résultat probable, et sans lesquelles ce traité se- 
rait resté imparfait. 

On remarquera que les plus petits détails, 
toutes les prévisions possibles et une infinité de 
choses inaperçues, inconnues jusqu'à présent 
de la plus grande partie des pêcheurs, même 
des praticiens, y sont consignées. Les matières 
que contient ce petit Manuel auraient pu facile- 
ment, si j'eusse voulu me faire conteur, former 
un volume très-gros; mais telle n'a pas été mon 
intention. J'ai présenté simplement, et dans un 
style dépourvu d'élégance, la manière de prendre 
le poisson et toutes les méthodes qui conduisent 
à ce résultat. 

Depuis la première édition de cet ouvrage, il 
a été constamment enrichi du fruit d'expé- 
riences journalières, et corrigé de façon à élimi- 
ner tout ce qui pouvait jeter du trouble dans 
l'esprit du lecteur. Lorsqu'une méthode parais- 
sait préférable à une autre plus ancienne, elle . 
lui était substituée à l'édition suivante. C'est 
ainsi que ce Manuel a pu être i*emarqué parmi 
d'autres publications plus importantes et sou- 
vent moins sérieuses. 
L'édition actuelle surtout a subi de notables 
nents. Plusieurs lecteurs avaient désiré 
faits fussent groupés avec plus d'en- 
C'est pour donner satisfaction à cette 
lOn que le plan lui-même a été entière- 
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ment modifié et divisé en chapitres, qui ren- 
fennent chacun un sujet spécial et qui se 
suivent avec plus d'uniifonnité que dans les 
éditions précédentes. Le lecteur est ainsi mis 
à môme de connaître et de pouvoir febriquer 
lui-même ses ustensiles de pèche, de connaî- 
tre et d'employer ses amorces et ses esches 
suivant l'espèce de poisson qu'il veut pécher, 
suivant les cours d'eau, les fonds, les localités et 
les diverses époques de l'année. Puis, viennent 
diverses pèches spéciales, qui demandent déjà 
une certaioe connaissance de la pèche à la ligne 
et quelque pratique; enfin d'autres pèches ré- 
créatives que Ton peut faire sans le secours de 
la ligne, et suivant les localités où l'on se trouve. 
L'ouvrage se termine par un résumé sur la lé- 
gislation et la jurisprudence qui régissent la 
matière, résumé qui, quoique complet, présente 
avec concision les droits et les devoirs des pé- 
cheurs vis-à-vis de l'administration ou des fer- 
miers de pèche. 

La dernière édition était suivie d'un petit 
Traité de la fabrication des filets^ tout à MX 
étranger au sujet de ce petit Manuel, qui ne 
traite pas de la pèche aux filets. Il faisait, en ou- 
tre, double emploi avec un chapitre assez com- 
plet du Manuel du Pêcheur^ de MM. Pesson- 
Maisonneuve, Moriceau et G. Paulin, publié 
dans YEncyclopédie Roret. Il a été supprimé, et 
le sujet, dégagé de ce hors^'œuvre, forme u 



— vr— 

tout plus fiomogêne; Leléc«eur*q«tToaii«a$i« 
Rrendre à fabriquer dè& filets de pèd» et à s'en 
servir, trouvera daiîs Touvrage mBntiDiiné ci- 
dessus les plus amples détails^ Ce Manuel traite 
également des péehes en met aux lignes et aux 
fflets. 

La suppression de cet appemlice dans PéditiOTt 
actuelle a permis à Téditeor de diminuer le prix 
de ce petit ouvrage, tout en augmentaast le 
nombre des vignettes imprimée» dans le texte. 
Le puWic profitera de^ ces avantages^^ et confâ^ 
nuera à répondre par son accuml auxeflEbrtB 
qjie j^ai faits pour améliorerconstamment ce Ma- 
nuel et pour le tenir à la portée de tout le monde, 
tant par des e^lications fëcilér à comprendre 
cpie pour un prix peu élevé. 
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CHAPITRE PREMIER 
WMMURCATMOm DBS CANfOSm 

Cannes simples et composées 

Une bonne canne doit être légère, solide et 
flexible. 

Quand une canne est bien longue, elle est 
flexible, et malgré qu'elle soit moins forte 
qu'une canne courte, celle-ci cassera, tandis 
que la première résistera au plus fort poisson;, 
en effet, chaque secousse, quelque forte qu'elle- 
soit, est atténuée par l'élasticité. 

Depuis bien longtemps on cherche la manière 
de faire des cannes à pèche, longues, flexibles 
et fortes, qui puissent, sans se rompre, supporter 
de très-grosses pièces. Je vais parler de cette 
fabrication (planche 2, fig. ^) *. 

* Nota. Toutes les figures désignées en chiffres arabes 
se rapportent à la planche 2, la planche !»• ne repré- 
senUnt aucun ustensile dépêche. Afin de faciliter a 



Il faut. établir un pied de ligne a commun à 
plusieurs cannes et de 65 centimètres de lon- 
gueur, sans le picot de fer. Ce pied de ligne 
doit avoir au moins 27 millimètres de diamètre 
de vide intérieur, pour recevoir le premier nror-* 
ceau ; c'est à ce pied qu'on attache le moulinet ô, 
et il sert à trois cannes de diverses longueurs, 
pour différentes pèches. Lorsqu'il supporte tout 
le poids des cannes et des poissons, il doit être 
garni en bas et en haut d'une forte virole cA 

Ce pied de ligne se fait avec deux parties de 
planche de chêne, creusées, collées et ligaturées 
fortement ; on peut aussi se servir d'un bout de 
bambou. 

Pour picot ou lance d, on se sert d'un très-gros 
tiers-point usé; c'est une lime à trois-quarts 
dont se servent les serruriers. On l'adapte dans^^ 
le bout du bambou en y coulant du plomb pour 
Ty souder fortement. 

Comme je viens de le dire, on prend trois 
cannes de différente longueurs et de différentes 
forces. 

La première de 4 mètres de long, doit être 
légère; on la fait en roseau, et on la divise en 
quatre bouts comme il suit : la première pièce, 
celle qui s'adaptera dans le pied de canne, 

lecteur le rapport des figures de la planche 2 avec te 
texte, j*ai adopté pour elles le numérotage en chiffres 
atàbêg, tandis qna les yifnettes iilacées dans le texte 
'^otti nnoiéretées en chiffres romeàm. 
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(fig. 2) : 1"^. 05; la seconde (iSg. 3) : la même 
tengueur; la troisième (fig. 4) : 1 mètre ; la 
quatrième (fig. 5) : la môme longueur , et 
la dernière (fig. 6) que Ton nomme scion ou 
f^ergesn: de 80 centimètres à 1 mètre. La fig. 7 
représente cette canne entièrement montée et 
garnie du moulinet ainsi que des anneaux qui 
laissent glisser la ligne. 

Un pêcheur prudent doit môme toujours aToir 
cette dernière pièce en double et, dans ce cas, il 
Jaisse 16 centimètres de plus à Tune qu'à 
l'autre pour donner à volonté plus de raideur 
à la canne. Quand on a deux scions, on perce 
la grosse pièce de la canne pour en renfermer 
un dedans et pour qu'il n'embarrasse pas pen- 
dant la pêche. Les quatre premières pièces de 
cette canne devront être en roseau et garnies 
d'une virole en haut de chaque pièce; il est 
inutile d'en mettre au bas, mais il faut observer 
de couper le roseau au-dessous du nœud et de 
l'ajuster sans en enlever le vernis. On doit 
foire entrer les roseaux au moins de 5 centimètres 
l'un dans l'autre pour qu'ils ne se démontent 
pas lorsqu'on pèche. Le dernier bout ou scion 
peut se faire en divers bois flexibles, tels que le 
cornouiller, le troène, l'orme ou l'épine noire; 
il ne faut pas négliger de le garnir d'une virole 
au pied, car il est difficile d'éviter de mouiller 
cette partie de la canne, et alors le bois enfle 
et l'on ne peut plus démonter le scion. On doit 
avoir soin de ne jamais employer que des scions 
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bien secs, coupés au moins un an d'ayance et 
pendant Fhiver, en novembre et décembre. Cette 
canne sert à la poche au coup, pour les petits 
et les moyens poissons. 

La seconde canne, destinée à pécher sans 
plume à la grande volée, la truite à la mouche 
artificielle et le chevanne aux insectes, doit être 
légère et très-flexible pour pouvoir lancer la ligne 
à une grande distance, telle que 12, 15 et môme 
18 mètres. On la divise comme la première en 
quatre morceaux. On doit la faire en bois plein, 
soit en frêne, soit en noyer d'Amérique (hicory), 
La première pièce doit être assez grosse du pied 
et mince du haut, à peu près comme une queue 
de billard. La longueur la plus convenable est 
d'environ 4°». 606, que Ton divisera alors en 
quatre longueurs égales de 1"». 15c. Voici le 
diamètre en haut et en bas de chacune des 
quatre pièces, d'après une expérience acquise 
par trente années de pêche. 

Diamètre 
du bas. du haut. 

l'« pièce en frêne ou en hicory. 30 mill. 16 mill. 
^ - - 15mill. llmilL 

3* - - 10 mill. 7 mill. 

4« — en bambou refendu 

sans enture. 6 mill. 1 mill. 

Il est indispensable pour cette pêche d'avoir 
un moulinet et des anneaux à sa canne; j'indi- 
querai dans l'article suivant la manière de les 
uacer. 
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La troisième canne, qui doit servir pour la 
pêche des gros poissons, tels que le i)rochet, 
la carpe, les gros barbeaux, etc., doit être plus 
longue et plus forte. Il n'y a que le bambou qui 
convienne bien pour cette dernière et qui offre 
toutes les garanties de solidité désirables. Il faut 
diviser cette canne en cinq longueurs d'envi- 
ron \^. 33 chacune, de sorte qu'en ne la mon- 
tant pas tout entière, on peut avoir à volonté : 
4 mètres avec 3 pièces, 5°». 33 avec 4 pièces, 
et enfin 6°». 66 avec 5 pièces. 

Il n'est laissé qu'un millimètre de différence 
pour Temboitement des pièces l'une dans l'autre, 
parce que ce genre de canne se monte toujours 
à goujon. 

Gomme cette canne, par sa longueur et sa 
destination, doit avoir de la fatigue, toutes les 
pièces en haut et en bas doivent être garnies 
de viroles, et même, au lieu de la monture 
simple, je préfère, comme pour la précédente, 
la monture à goujon, parce qu'il y a double 
portée et que, s'emmanchant.plus longuement, 
elle n'est pas exposée à se démonter quand on 
lance la ligne. Pour cette dernière, je conseil- 
lerai encore le moulinet et les anneaux. 

Il y a d'autres espèces de cannes à pêche pour 
les amateurs qui veulent aller pécher sans qu'on 
s'en aperçoive. On en fait en rotin, en jonc et en 
bambou qui imitent parfaitement les cannes à 
promener; comme il serait fort difficile de les 
faire soi-même, je laisserai chacun libre d'e»* 

1. 
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faire racquisition à son goût dans les magasins. 
f " La figure I repré- 
sente l'une de ces 
lignes démontée, re- 
montée et mise dans 
sa gaine. 

a,ï pied de ligne 
terminé par une pom- 
me qui se visse à son 
extrémité supérieure 
et par un pas 4e vis 
en laiton àsaipartie 
inférieure; 

6, premier morceau 
de la canne se vis- 
sant au bout du pied 
de ligne; 

c/; deuxième mor- 
ceau se vissant au 
bout du premier; 

d, troisième et der- 
nier morceau, dit 
scion ou vergeon^ se 
vissant au bout du 
) second et terminant 

Fig.i. lali^^- 

e, la canne repUée, renfermant les mw- 
ceaux entrés les uns dans les autres. 

f, la canne serrée dams sa gaine de cuir ou 
*^ toile. 
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On peut avoir des gaules ordinaires beaucoup 
moins dispendieuses et aussi solides que celles 
décrites, si l'on veut se résigner à emporter en 
une seule pièce un grand roseau, ou même 
un sureau bien droit garni d'un scion en cor- 
nouiller. 

On peut encore faire une bonne canne creuse 
en sapin. Pour cela, coupez sur une planche 
de 30 à 40 décimètres, sans nœuds s'il est pos- 
sible, en sapin fin de grain, 55 millimètres de 
largeur; séparez la moitié par une ligne noire 
et visible ; creusez les deux parties sur champ 
avec des rabots ronds de différentes largeurs, 
plus larges dans la partie qui doit faire le pied 
de la canne, et plus étroits à mesure que vous 
approcherez du petit bout; coupez sur la raie 
noire et collez la cavité en dedans, rabotez rond 
de manière que la partie haute soit plus mince 
et approche de la grosseur du pied du vergeon 
qui doit être fort; faites le long quelques 
bonnes ligatures ; peignez le tout à l'huile, et 
vous aurez une canne légère, belle et forte. 

Manière de ligaturer les cannes et de fixer tes 
ownean^x ptmr la 'friche au moulinet 

On se sert de soie ou de fouet de lin très-fin 
que l'on poisse à l'avance et que l'on pelotonne 
sur un plloir à ligne ; au milieu de chaque nœud 
du roseau, on fait une ligature large de 10 milfe- 

Digitized by VjOOQ IC 



— 8 - 

mètres. Pour cela, on allonge sous le pouce 
gauche placé sur la partie qu'on veut ligaturer, 
et qu'on a eu soin de gratter avec un verre ou 
une lime fine, 108 millimètres du fouet, et, 
sans lâcher, on tourne autour de la canne en 
serrant fortement et en passant par-dessus le 
brin placé sous le pouce pour l'arrêter; on fait 
en descendant cinq ou six tours, et on s'arrête ; 
on double sous le pouce le petit bout pendant, 
ce qui lui fait former une boucle; on continue 
en passant le grand bout daas la boucle, on tire 
fortement sur le petit bout qui la forme, et tout 
est arrêté solidement. On aura soin de prendre 
sous la ligature un petit anneau de distance en 
distance comme le représente la figure 8. Le 
pied de ligne n'en a pas besoin, parce qu'il 
porte le moulinet et que le premier anneau ne 
doit pas être fixé à moins d'un mètre de ce 
dernier. 

On trouve ces petits anneaux chez les mer- 
ciers et chez les marchands d'ustensiles de 
pêche ; il y en a depuis 2 millimètres jusqu'à 
7 millimètres de diamètre. Il en faut de huit à 
douze pour le corps de canne suivant sa lon- 
gueur, et six pour le scion ou vergeon. Pour 
les 'fixer, on y adapte une espèce de petite char- 
nière faite avec du fil de laiton mince ou avec 
une petite bande de cuivre très-étroite. Cette 
petite agrafe ou charnière se prend sous la liga- 
ture de chaque côté de l'anneau, le retient solide- 
ment et lui permet de jouer. 
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Pour le scion ou vergeon, on place le premier 
anneau au bout fin ; cet anneau doit être fixe 
et fait avec du fil de laiton auquel on laisse assez 
de longueur, de 20 à 25 millimètres, par 
exemple, pour le ligaturer comme il faut; on 
place le second anneau à 80 millimètres du pre- 
mier, le troisième à 10 centimètres, le quatrième 
à 15 centimètres, le cinquième à 20 centim. et 
le sixième à 25 centim. ; ceux des autres pièces 
se répartissent environ à 45 centim. Tun de 
l'autre. 

Vernis imperméable 

pour peindre et conserver les ligatures des 

cannes et les empiles des hameçons 

On met dans une petite bouteille de verre 
blanc, à goulot un peu large et très-peu profonde, 
pour 10 centimes d'esprit-de-vin et un bâton 
de cire noire à cacheter, cassé en petits morceaux 
pour qu'il puisse y entrer. Au bout de vingt- 
quatre heures le tout est fondu : on le remue 
avec un petit pinceau, avant de s'en servir; on 
peint les ligatures; avec le bout d'une allu- 
mette, on enduit les empiles des hameçons. On 
peut ainsi être certain que l'eau n'y pénétrera 
jamais. Cette quantité de vernis, bien bouché, 
se conserve pendant plusieurs années sans alté- 
ration. 
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CHAPITRE n 
FABRICATION DBIS I.IGIV1» 

MONTAGE BES LIGNES 

Une seule ligne de soie au moulinet 
Une seule ligne de crin de 10 mètres 

A quoi sert un nombre plus ou moins con- 
sidérable de lignes de toutes formes, de toutes 
longueurs, armées chacune d'hameçons, de bou- 
chons et de plumes de différentes formes et 
grosseurs ? 

Il suffit d'avoir une seule ligne en Crin, ter- 
minée en queue de rat, c'est-à-dire diminuant 
de force depuis les premiers '35 décimètres, jus- 
qu'au bout qui reçoit les hameçons de rechange. 
On la sépare dans sa longueur en trois parties 
de 30 décimètres chacune, qu'on ôte ou qu'on 
remet à l'instant, sans toucher à la canne, pour 
allonger ou raccourcir la ligne suivant les be- 
soins, parle moyen d'un très-petit émérillon avec 
xm sans crochet, (fig. 10). On passe une boucle 
du corps de ligne (fig. 12) dans l'anneau de 
l'émérillon, puis l'émérillon dans la boucle; il 
se trouve ainsi tenir d'un côté à la ligne comme 
l'indique la fig. 9. Ensuite on passe la boucle de 
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Tautce partie de la ligne dans le crochet ouïe 
porte-mousqueton de l'émMllon, et le tûatti^st 
bien. L'émérillon tournant facilement, il est 
impossible que la ligne s'enunéle quand même la 
soie se vrillerait. 
La ligne (fîg. 9.) se fait ainsi : 

Première longueur : 6, 7, 8, 9, 10, 11 et 12 
brins de crin. 
* Deuxième longueur : 12 brins, 3"». 20^ 

Troisième longueur : 12 brins, 3°». 20. 

Supposez que le crin ait 50 centimètres tout 
tordu et noué, arrivé au deuxième bout en 
12 crins, vous aurez 3"». 40 de ligne en queue 
de rat; eb bieni à Peau, ces 3°». 40 de crin 
sont aussi forts que le reste qui est en 12. 

n faut donc quatre boucles pour former ce 
grand corps de ligne et le séparer par; l'émérillon 
(Qg. 10); en outre, une boucle en bas et une en 
haut (fîg. 11 et 12). 

La boucle d'en haut sert à attacher la ligne à 
la canne ordinaire ou à la soie de celle à mou- 
linet, pour pêcher à la grande volée (car la soie 
étant molle ne se déploie pas facilement); la 
boucle du bas sert à attacher les hameçons qui, 
à l'empile, ont une boucle pareille qu'on passe 
l'une dans l'autre, c'est-àrdire la boucle de la 
ligne dans ceUe de l'empile et l'hameçon 
dans celle de la ligne (fîg. 11); en tirant, tout 
est arrêté. Pour les changer, on repousse les 
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deux boucles près de la jonction, elles se 
désunissent, et on repasse Thameçon dans celle 
de la ligne pour Tôter. Voilà donc une grande 
ligne de 10 mètres pour la canne à moulinet, 
et de 8™. 50 pour la canne ordinaire, à supposer 
qu'on en ait roulé autour 1°».50. 

Toutes ces longueurs de ligne peuvent varier 
à Finfini suivant le désir ou le besoin du pê- 
cheur, les localités ou les fonds d'eau. Les 
fig. 21, 22, 23 et 24 représentent diverses avan- 
cées de lignes pour certaines pêches. Le pêcheur 
peut employer Tune ou l'autre suivant qu'il le 
jugera convenable à la pêche qu'il veut faire. 

Par exemple, voulez-vous pêcher au coup, à la 
plume et au bouchon ? ôtez 3°». 50 en dépassant 
l'émérillon du haut (fig. 24), il vous restera 6°».50 
de ligne; ôtez le deuxième émérillon, il vous 
restera encore 3»». 25 de ligne : remettez la ligne 
dans sa longueur, à la canne ordinaire, passez 
un hameçon n° 1, 2 ou 3, mettez au-dessus de 
l'empile et à demeure un petit plomb p de la 
force d'une grosse tête d'épingle (fig. 22). 

Ayez un petit chaînon ^, pareil àcelui qui tient 
au plomb représenté par la figure 20. Doublez 
un fil ou un brin de racine de Florence; faites-en 
une boucle de 40 millimètres au plus, par le 
moyen d'un nœud. Passez ce nœud dans une pe- 
tite plombée faite en cloche (fig. 20), par un petit 
trou qui se trouve en haut, passez le nœud dans 
la boucle et tirez dessus, le plomb p sera pendu 
ainsi que le représente fig. 20. 

.,y,u..uoy Google 
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Passez la boucle daos le chalnoD, 
et le chaînon dans la boucle, vous aurez 
une plombée semblable à la figure II, 
qui, suivant sa grosseur, sert pour toutes 
les pêches de fond, à la canne et au- 
tres engins. 

«:- Ouvrez le petit chaînon avec Fongle, 
passez-le dans le corps de ligne au-dessus^ 
du petit plomb que vous y avez mis à '«g. n 
demeure et refermez-le; vous aurez avec ce petit 
chaînon un coulant qui laissera la ligne si sensi- 
ble au toucher du poisson, qu'avec une plombée 
semblable à celle-ci, même de 250 grammes à 
33 mètres en avant, vous sentirez parfaitement 
l'attaque du plus petit goujon. 

Voilà donc une seule ligne qui, sans embarras, 
sans presque rien déranger, peut servir à toutes 
les pèches possibles, en changeant seulement de 
numéros d'hameçons et y ajoutant soit un plomb 
ou une plume. 

Pour la pêche de fond à la canne à moulinet, 
on fait une avancée de 65 centimètres seulement, 
en deux racines ou florences tordues; mais il 
ne faut, pour aucune hgne, faire de nœuds aux 
empiles ni aux avancées, car si un fort poisson 
casse un hameçon, c'est toujours au nœud de 
l'empile. On attache toutes les boucles ou les 
bouts d'avancées comme on empile un hameçon. 
Nous en donnerons plus loin la manière; en 
attendant, on peut s'en rendre compte facilement 
par la figure 11. 
picnini*piATiciBii. 
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La meilleure ligue pour la pèche à te mottehe 
est faite en cria de cheval. Sa longueur vari^a 
suivant la largeur du cours d'eau dans lequel on 
veut pêcher : 60 à 70 mètres pour les rivières 
larges ; 25 à 30 mètres pour celles qui sout plus 
étroites. Elle devra être épaisse à la partie qui 
tient à la canne et presque aussi fine à son ex- 
trémité que le boyau sur lequdl est monté Tha- 
nfôçon. Ce boyau sera de 3 mètres eaviron, fort 
pour les temps de pluie et de vent et pour pê- 
cher dans les eaux troubles^ fin autant que pos- 
sible pour les beaux jours, les vents doux et les 
eaux claires, solide en toute occasion. 

Pour raidir le boyau qui termine une ligne et 
pour s'assurer de sa résistance, on peut le frotter 
avec un morceau de caoutchouc* On reconnaît 
quelquefois ainsi les défauts d'un boyau que Ton 
croyait boa et Ton évite la rupture d'une ligne 
sur la secousse occasionnée par une forte pièce 
par cette simple précaution. 

Le boyau des lignes casse encore par suite de 
sécheresse ; il est bon de le tremper dans Team 
pendant dix minutes avant de s'en servir. On 
peut le conserver facilement dans une flanelle cm 
de la ouate imbibée de bonne huile d'olive, le 
tout serré dans une gaine de toile gommée, de 
caoutch(Hic et m^e de pardiemio, afin qm 
l'huile ne traverse pas. 
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Torsion des lignes 

Pour faire une ligne, il est facile de tordre 
deux ou quatre crins dans les doigts, mais non 
d'en tordre régulièrement un plus grand nom- 
bre. Il faut doue se servir d'un petit instrument 
que Ton peut faire soirmôme. La figure III le 
représente. 






r 



Fig, m 

On prend deux planchettes minces et carrées, 
de 40 millimètres d'épaisseur chacune, que l'on 
met l'une sur l'autre ; on y perce trois trous 
en triangle pour qu'ils se rapportent bien; 
ces trous doivent être de la grosseur d'une forte 
épingle. On taille trois bouts de fil de fer de 
54 miUim. de longueur; on les ploie au tiers, de 
laanière à former une broche, on passe par les 
trous une planchette par devant et Tautre par 
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derrière ; on fait aux pointes du devant à cha- 
cune un petit crochet, et une petite houcle fermée 
à celle de derrière : de cette manière, le tout est 
arrêté. 

On plante un petit clou dans une table, et on 
a une plombée plate ou en cloche de 60 grammes 
de pesanteur, qui est terminée par une petite 
branche de fil-de-fer courte, recourbée en crochet. 

On prend le nombre de crins voulu, de 6 à 12, 
on les sépare en 2, 3 ou 6, que Ton change de 
bouts, afin de donner une force égale au crin 
quand il sera tordu. On noue le tout par un 
bout, et on le passe par moitié autour du clou 
qui est sur la table ; on sépare les six ou les 
douze crins par tiers, deux ou quatre brins à 
la fois; on fait un nœud à chaque partie, et on 
les accroche aux crochets de fer des palettes de 
bois; on prend la première planchette de devant 
entre les deux premiers doigts et le pouce de 
la main gauche, et l'autre planchette de derrière 
avec la main droite, que Ton tourne jusqu'à ce 
que chaque partie du crin qui se trouve contre 
le crochet paraisse le joindre; alors on prend les 
deux planchettes de la main droite, et de la 
main gauche on prend la plombée, dont on 
passe le crochet dans le bas du crin près du 
clou, et qu'on en retire; puis, haussant la main 
droite et baissant la main gauche, on laisse 
tourner le plomb qui vrille le tout parfaitement. 
Pour joindre les bouts de crin pour le corps de 
ligne, on en rapproche 55 millimètres, et l'on 
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fiiit un nœud dans lequel on passe deux fois. 
On vend chez tous; les marchands d'ustensiles 
de pêche un petit instrument de cuivre extrê- 
mement commode pour tordre les lignes et qui 
dispense de celui dont je viens de parler. J'ai 
donné la description de celui-ci principalement 
pour les pécheurs qui sont éloignés de tout 
marchand et qui sont obligés de fabriquer eux- 
mêmes ; le rouet à 3 molettes que je représente 
ici (figure IV) donne un excellent résultat, éco- 
nomise le temps de la fabrication et coûte très- 
bon marché. 




Fig. IV 

On commence par fixer sur le côté d'une table, 
comme un piton, la branche garnie d'un pas de 
vis. On attache ensuite à chaque crochet un bout 
de crin; on réunit les trois brins et on les tient 
tendus entre le pouce et l'index d'une main, 
pour les conduire et en diriger la torsion, pen- 
dant que l'autre main tourne la manivelle du 
rouet. 

9. 
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Cette manivelle porte, à Tintérlear de Fins- 
trnment une petite roue dentée qui s'engrène 
arec trois autres petites roues dentées que por- 
tent chacun des trois crochets. On conçoit facile- 
ment que le mouvement de rotation communi- 
qué aux trois crochets par la roue de la mani- 
velle donne une torsion excellente aux brins qui 
y sont fixés. L'opération est donc bonne et 
prompte. 

Lorsqu'elle est achevée, on termine la ligne 
par un nœud semblable à celui que j'ai décrit 
dans la fabrication précédente. 



Force des lignes 

La couleur des corps de lignes ne fait rien à 
la pêche : une ligne de crin noir étant plus 
forte que le crin blanc est préférable à celui-là ; 
seulement, pour rassurer les pêcheurs qui ne 
croient jamais être assez solidement équipés, on 
fait une avancée de 1 m. 30 en double racine 
pour les fortes lignes, et en une forte racime 
pour les lignes ordinaires : on choisit la oûaittir 
blanche d'habitude. J'ai, pour l'expérience, eastt- 
pilé esfirès des hameçons sur du crin màr^ et 
j'ai pris du poisson. 

La méthode qui consiste à se munir pour la 
pêche de lignes et d'engins trop forts, de dainte 
qu'ils soient cassés, est vicieuse. 
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On peut résoudre cette question de deux ma- 
nières : 

lo ATec la canne ordinaire; 

2o Aycc la canne à moulinet. 

Les pécheurs ouvriers sont généralement les 
plus habiles, les plus adroits de main et les plus 
patients ; ils ne pochent que les dimanches et 
fêtes, pour éviter les dépenses de ville et se don- 
ner Texercice nécessaire. 

D'autres se servent de ce talent pour aiéer et 
soulager leur famille : on nomme ceux-là des 
liraconniers; ils se privent de sommeil et passent 
touvent les nuits. Ces derniers n'ont pas besoin 
de mes conseils. 

Ports d'une longue pratique acquise par la 
nécessité de nourrir leurs enfants avec un état 
si précaire, ils tendent toujours à se procurer les 
plus grosses pièces. 

J'en ai connu qui envoient à Paris des pièces 
remarquables. Sont-ils donc si bien équipés? 
Détrompez-vous : ils ont une pousse de noise- 
tier, forte de talon, bien effilée et longue de 3 ou 
4 mètres; cette gaule est armée d'une ligne de 
crin en vingt brins, ou de fouet de lin ; im 
plomb coulant en deux ou trois petites balles ; 
et ils portent l'attention jusqu'à les s^arer arvBC 
un très-mince morceau de cuir troué et arrondi, 
afin qu'au toucher le poisson n'entende même 
pas le frottement du plomb. Un hameçon n» 0, 
empilé sur le corps de ligne, et un bouchon, tel 
qu'ils l'ont pris sur la bouteille qu'Us ont ioym- 
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sèment vidée, complètent leur armement. 

J'espère qu'il n'y a pas de luxe. Èh bien! ces 
gens-là prennent du poisson, ils en prennent 
toujours, peu ou beaucoup, suivant le temps. 

Ils vont toujours seuls, parce qu'ils savent 
qu'il faut de la tranquillité pour la réussite, et 
qu'ils sont jaloux de leur capture. Ils jettent un 
regard de fine raillerie sur nous, amateurs si 
bien montés, si richement équipée, si pauvres 
d'expérience. 

Pour un certain nombre d'amateurs, la pêche 
est une question de luxe, et les dépenses qu'ils 
font pour elle est ce qui entretient les maisons 
de commerce de ce genre. Les marchands ont 
bien soin d'étaler des lignes élégantes qui sem- 
blent autant faites pour séduire les pécheurs que 
pour tenter les poissons. 

Je conviens qu'ils n'ont pas tort; puisque 
l'amusement de la pèche à la ligne a depuis 
nombre d'années séduit bien des gens riches, 
pourquoi ne leur procurerait-on pas l'occasion de 
satisfaire leur goût pour les belles choses ? Nous 
smnmes bien loin encore du luxe des Anglais, 
qui sont nos professeurs de pèche? Ce que je 
veux critiquer ici, c'est la force exagérée des 
lignes que vous présentent presque tous les 
marchands trop ignorants en pèche. Pour bien 
faire une ligne, il faut que le fabricant sache 
pécher, autrement il ne s'attache qu'à faire des 
lignes fortes que l'on ne peut pas casser. En 

•^ndant des lignes soUdes, la plupart des mar- 
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chands se croient à Tabri de tout reproche; ils 
ne savent pas, les malheureux, qu'ils vous fe- 
ront perdre de longues et ennuyeuses journées 
à ne rien prendre. Ces lignes renforcées con- 
viennent, il est vrai, parfaitement aux pêcheurs 
novices, qui ont toujours peur d'être démontés; 
pour prendre des goujons, il leur faut des ha- 
meçons et des lignes comme pour de grosses 
carpes, et pour pêcher des carpes, le marchand 
se trouve souvent étonné que l'on ne trouve 
rien d'assez fort chez lui. Les pêcheurs habiles, 
qui montent leurs ustensiles eux-mêmes, ne 
tombent pas dans ce défaut ; je les approuve de 
ne s'en rapporter qu'à eux. Mais si le temps 
leur manque quelquefois pour préparer leurs 
lignes, je les engage, ainsi que ceux qui ne sau- 
raient pas le faire, à s'adresser de préférence à 
un marchand qui sait pêcher lui-même. 

Avant de clore cet article, je ferai une dernière 
recommandation âmes lecteurs. Il ne faut jamais 
oublier de faire sécher les lignes de soie avant 
de les serrer : elles pourrissent très-facilement 
Êiute de ce soin. 

CHOIX DES HAMEÇONS 

Les hameçons se vendent au cent ou au dé- 
tail. Comme chaque fabrique a ses modèles, et 
qu'ils diffèrent presque toujours dans la grosseur 
des numéros, je préviens les amateurs qu'il vaut 
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îDîeux choisir les numéros les plus avantageux ; 
as partent de 5/0 au numéro 18. 

D'autres, plus petits, diiffèrent par les numéros, 
ce qui trompe beaucoup dans le choix ; ainsi le 
imméro 1 de la première fabrique est plus gros 
ipie le numéro 1 de l'autre, et successivement. 
11 faut toujours choisir les hameçons les plus 
tivantageux, et avoir soin d'en avertir le mar- 
tftrand si c'est une commande ; car alors, faute 
de cette précaution, on recevrait des numéros 
7, 8, 9, qui sont réellement 8, 9, 10, et d'autres 
qui -seraient 9, 10 et 11, ainsi de suite. Autant 
tpie possible, il faut les choisir à l'œil/ 

Les hameçons dont je donne plus loin les ty- 
çes proviennent de la maison Warner, rue Saiot- 
Honoré, 114, et quai de l'École, 30„à Paris. C'est 
sur les marques de cette maison que j'ai établi 
toutes les indications de numéros d'hameçons 
dans le courantde ce Manuel, L'amateur pourra 
donc adresser ses commandes à cette maison 
sans craindre de se tromper pour la force des 
miméros. D'ailleurs les hameçons de cette fa- 
brique sont à très-bas prix et de qualité excel- 
lente. 

Les hameçons irlandais-sont préférables à tous 
les autres, et leur emploi est devenu général 
aujourd'hui. Mais il ne faudrait pas croire que 
tous les hameçons soient exclusivement fabri- 
qués en Irlande, à Dublin ou à Limerick. On 
en fabrique également à Carlisle (Écosse]et sj>ë- 
cialement à Kendal et à Redditch (Angleterre). 



l\â nous arriveoten France eu grande quantité» 
et soDt yeadus sous le nom géaérique d'Aame* 
çons irlandais. 

On n'avait autrefois que des hameçons irlan- 
dais, droits, sans courbure et sans palettes, ex- 
cellents pour faire des mouches artificielles, mais 
très-difficiles à monter sur les lignes. L'acier 
employé aux hameçons irlandais étant bien su- 
périeur à tout autre, et la forme creuse du dard 
de ces hameçons évidés comme une lame d'épée, 
rendant plus facile le ferrage du poisson et 
presque impossible le dé ferrage, on a pensé à 
api^oprier ces qualités essentielles à des* hame- 
çons de toutes form«s et convenables à tous 
les genres de pèche. 

Voici les principales formes d'hameçoB» de la 
maison Warner, à Redditch et à Paris, (fig. V.) 




Fig. V. 

a. Kendal hook, n<>» 1 à 12. Cet hameçon dont 
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la tige est terminée ea poiote, sert à pécher à la 
mouche. 

b, Dublin Limerick hook, n<» 6/0 à 14. 

(?. Hollow pointed Lîmerick hook^n<>* 1 à 13. 

La pointe de cet hameçon est creuse, comme 
son nom Pindique. 

d. Kendal sneek hook^ no» 1 à 13. 

e. Car liste round bent hook^ n». 1 à 42. 

La courbure de cet hameçon est tout à fait 
ronde, la tige et le dard sont droits. 

f. Lip hook^ uo« 1 à 10. Cet hameçon, dont la 
tige droite est terminée par des rayures sembla- 
bles à celles d'une linae, afin de retenir Fempile, 
sert à la pèche au vif. 

g. Limerick flatted hook, n«» 10/0 à 12. 
h. Flatted hook, no» 5/0 à 15. 

La tige des deux hameçons d' et ^ est terminée 
par une palette qui retient Tempile. 

f , ; . Deux hameçons à palette empilés. 

k. Limerick ringed hook, m» 10/0 à 10. 

/. Shepherd crook eel hook, n®» 1 à 6 et 18. 

La tige de ces deux hameçons est terminée en 
boucle; le second, /, est renversé à la façon d'un 
bâton de berger et sert à la pèche de Tanguille, 
ainsi que son nom l'indique. 

La même maison a encore deux modèles 
d'hameçons très-remarquables en ce qu'ils sup- 
priment l'empile et la remplacent par un simple 
nœud arrêté au-dessus d'un trou d'aiguille pra- 
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tiqué au haut de la tige de l'hameçon. Ce mo- 
dèle breveté s'appelle hameçon à trou d'aiguille 
(figure VI). 




fc.li' 



Fig. VI. 

m. Hameçon Waraer à trou d'aiguille. 

n. Hameçon américain à trou d'aiguille. 

Ces deux, modèles existent du nos 8/0 à 15. 

On voit par la figure ci-dessus comment se fait 
le nœud qui remplace l'empile; cette opération, 
on. ne peut plus simple et plus facile, ne de- 
mande que quelques secondes, avantage im- 
mense pour le pécheur, qui se trouve démuni 
d'hameçons empilés au moment où il en aurait 
le pluci besoin. Aussi ce modèle est-il fort re- 
cherché des amateurs. Je dois pourtant leur faire 
remarquer que, pour que cette ligature soit 
bonne, il faut tourner au moins trois fois lara- 
cine autour de la tige de l'hameçon avant de 
faire le nœud. Si l'on ne faisait que deux tours, 
elle risquerait de glisser auprès de l'œil de 
l'hameçon et l'acier pourrait couper la racine 
sur un coup trop vif de la pièce ferrée. 

PfiCBBCR-FllATICIIN. ^ 
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Tou8 ces hafiMtoa&(a an) sonttrèEhdélleatfi^oa 
\m fait en. acier trôs^fin, pour monter sur crin de 
cheval ou sur petite racine. Ces hameçon/s^ très- 
solides quoique très-minces, sont excessivement 
aigus ; leur pointe, fine comme celle d'une ai- 
guille, traverse le ver sans le tuer, de sorte qu'il 
remue bien, ce qui excite le poisson à mordre. 
Plus d'un pécheur doit ses succès à la délicatesse 
de ses lignes; les poissons devenant de plus en 
plus rusés avec l'âge, il faut naturellement riva- 
liser avec eux de finesse en se servant d'usten- 
siles imperceptibles. 

Les hameçons irlandais sont les seuls dont on 
doit se servir, lorsque l'on peut en faire la djé- 
pense, pour toutes les pêches à flotte et de sur- 
face, surtout lorsqu'il s'agit de pécher de fortes 
pièces pour lesquelles on n'est pas obligé d'em^ 
ployer de gros hameçons. Leur forme et leur 
force sont alors d'un grand avantage, ainsi que 
leur pointe aiguë, qui permet de compter sur 
tout poisson qui prend l'esche, car il est très* 
rare avec ces hameçons qu'un poisson ferré se 
décroche. Ainsi, avec les numéros 2, 3, 4, 5, on 
remplace les hameçons ordinaires, numéros 00» 
0, 1, qui seraient encore susceptibles de lâcher 
leur proie ou de s'allonger sous le poids d'un 
fort poisson. 

Lorsque l'on se sert de petits hameçons, il 
faut toujours les prendre à palette et préférer 
les gros pour la pêche de fond : les premiers, 
par rapport à leur exiguïté qui offre une difB- 
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culte de serrer Tempilage, et pour lesquels la 
palette retient le tout solidement; les seconds, 
à cause de leur pointe qui est forte et résiste 
mieux sur les cailloux. Mais pour toute autre 
pèche au coup, c'est-à-dire avec Ja plume ou le 
bouchon flottant sur Feau, les hameçons tou- 
chant à peine le fond, ou ne le touchant pas du 
tout, il est mieux pour les numéros 1 à 9, de se 
servir d'hameçons sans palettes : ils sont d'un 
acier plus fin, ont la pointe plus aiguë, mais ils 
cassent plus facilement. 

Au printemps, il faut prendre de préférence 
des hameçons moyens. Par les eaux vertes, iJs 
lîoivent être plus petits et montés très-finement ; 
mais, à Parrière-salson, on doit préférer des ha- 
meçons très-forts que Ton monte à proportion 
et suivant la pèche. 

Pour les pèches de nuit, on doit choisir les 
hameçons renforcés et à boucle ; on les monte 
sur les traînées ou sur jeux d'anguilles. 

Hameçons doubles et triples 

On emploie encore, pour la pèche du brochet, 
de la truite et de la perche, des hameçons dou- 
bles et triples, que l'on appâte, soit au vif avec 
un véron, une ablette, ou tout autre petit pois- 
son, soit avec un poisson ou un insecte artifi- 
ciels, soit encore avec l'amorce spéciale à la pèche 
que Ton veut faire. La figure VII les représente. 





Fig. VII. 

Les hameçons a et 6 servent particulièrement 
à la pêche du brochet et de la perche ; on ne 
les empile pas, et on les attache avec une corde 
solide ou du crin bien tordu, par la boucle de 
leuritige, ainsi que le représente l'hameçon b. On 
emploie de préférence Fhameçon c pour la pèche 
delà truite et on l'empile comme le modelée 
de la figure V. 

Lorsqu'on pêche au vif, au brochet ou à la 
truite, on se sert de la grappe d'hameçons (fi- 
gure 17) pour monter les petits poissons. On 
laisse le dernier hameçon pendre à l'anus du 
poisson-amorce, celui du milieu se place vers 
le milieu du corps, et le plus rapproché dans la 
bouche ; l'hameçon simple, qui est à boucle, 
glisse sur la grappe et se tient ordinairement au 
dessous des ouïes. Cette grappe ainsi disposée 
sert à prendre les grosses pièces ; mais elle n'est 
pas d'un usage fréquent dans les rivières et les 
petits cours d'eau. 
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Poissons artificiels 

Il arrive souvent qu'on n'a pas encore péché 
de fretin au moment où Ton se dispose à pê- 
cher au brochet, à la truite où à la perche. Pour 
remédier à cet inconvénient, on fabrique des 
poissons artificiels parfaitement imités pour at- 
tirer le poisson vorace, qui, croyant prendre une 
proie vivante, les happe avec avidité et se prend 
aux grappes d'hameçons dont ils sont munis. 

La figure VIII représente un véron artificiel 
pour la pêche du brochet. 




Fig. VIII. 



La figure IX représente une ablette ou un pe- 
tit poisson pour la pêche de la truite. 




Fig. IX. 
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Les fabricants ne s'attachent pas toujours à la 
ressemblance parfaite du poisson représenté, ce 
qui prouve la gloutonnerie avec laquelle les 
poissons carnivores se jettent sur leur proie. 

Les figures X, XI et XII représentent deux de 
ces poissons qu'aucun naturaliste ne pourrait 
classer dans une famille aquatique. 




Fig. X. 



^8^^^^^^^--§ 



Fig. XI. 




Fig.lXII. 

' Le modèle (fig. X) tient le milieu entre le 
poisson et le tue-diable dont je parlerai plus 
loin. La queue est divisée, et les deux sections 
présentant une légère courbure, sont inclinées 
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dans une direction différente, ce qui, avec Témé- 
rillon dont l'empile est garnie, donne à Tappât 
une rotation continuelle, qui attire le poisson et 
lui fait happer Phameçon sans défiance. 

Le modèle (fig. XI) représente un tue-diable. 
C'est une sorte de poisson dont le corps est 
rayé de petites bandes de laine rouge bordées 
d'un filigrane argenté. Le corps est légèrement 
tordu en zig-zag et la queue divisée en hélice 
pour faciliter la rotation dans l'eau. 

Le modèle (fig. XII) est fabriqué plus grossiè- 
rement encore et seulement en vue d'une 
prompte rotation; aussi l'appelle- t-on hélice 
électrique. 

On fabrique d'autres modèles que je n'ai pas 
cru nécessaire de représenter; le plus important 
est celui que l'on nomme la cuiller. C'est une 
véritable cuiller creuse d'un côté, bombée de 
l'autre et sans manche, le gros bout est percé 
d'un trou dans lequel on attache la ligne, le pe- 
tit bout porte également un trou qui reçoit le 
grappin; on la monte comme l'hélice, avec la- 
quelle elle a beaucoup d'analogie. 

Dans ces imitations, le fabricant ne s'est 
préoccupé que de fasciner le regard du poisson. 
Aussi les couleurs dont elles sont revêtues sont- 
elles vives et éclatantes comme la nacre. On 
emploie les plus grosses à la pêche du brochet et 
les plus petites à celles de la truite et de la 
perche. 



dby Google 



— 32 — 

Insectes artificiels 

Où fabrique également des insectes artificiels 
pour la pêche de la truite, du dard ou vandoise 
et du juerne. Ainsi que dans les modèles précé- 
dents, la ressemblance de ces imitations n'est 
pas absolue, et il faut vraiment que la voracité 
des poissons vienne en aide à l'habileté du pê- 
cheur. 

La figure XIII représente une sauterelle; la 
figure XIV, un hanneton; la figure XV, une 
mouche à viande; la figure XVI, un cri-cri d'eau. 




Fig. XIII. Fig. XIV. 

Fig. XV. Fig. XVI. 

Comme on le voit, ces insectes ne sont pas 
d'une ressemblance absolue; mais, tels qu'ils 
sont, ils servent avec succès à la pêche que l'on 
veut faire, et c'est là le point important. 

Je devrais naturellement parler ici des mou- 
ches artificielles dont l'emploi est si répandu 
et qui donnent lieu â une pêche spéciale très- 
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attrayante et très-productive; mais j'ai préféré 
indiquer d'abord la manière de faire les em- 
piles, que Ton doit savoir faire si Ton veut fabri- 
quer soi-même quelques mouches. 



DES EMPILES 

Lorsqu'on veut empiler un hameçon, petit ou 
gros, il faut le placer entre le premier doigt et 
le pouce de la main gauche, le dard en dessus, 
et mettre l'empile du même côté, et jamais en 
dessous si l'hameçon est à palette, car celle-ci 
étant coupante et penchant en arrière, elle 
coupe l'empile; mais pour les hameçons sans 
palettes et à pointe, cela est indifférent. 

Première méthode. — ^i l'empile est en racine 
ou en crin simple, on la plie en deux, de la 
longueur de l'hameçon; on prend ensuite une 
soie fine, poissée, et l'on commence à ligaturer 
après avoir arrêté le' petit bout de la soie sous 
le pouce, en montant deux ou trois tours ; on 
enjambe sur les tours que l'on vient de faire, et 
on ligature en descendant et serrant, mais pas 
trop fort, jusqu'à la moitié de la queue; on ouvre 
la boucle que fait l'empile sur l'hameçon, et 
on passe devant le bout de la soie qui a tourné ; 
alors, tirant fortement, mais avec précaution 
sur l'empile en tenant l'hameçon fermé, la 
boucle coule et rejoint la ligature, tout est arrêté : 
on coupe au ras le bout de la soie. 
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Seconde méthode. — Lorsqu'on enrpfle des 
hameçons avec le crin, on le double par en bas 
à 108 millimètres; on place Thameçon dans les 
deux doigts, comme je l'ai dit, et au lieu de se 
servir de soie poissée, c'est le bout le plus court 
de l'empile que l'on tourne d'abord en montant 
deux ou trois tours; puis en descendant, et pas- 
sant ce petit bout dans la boucle, on tire sur le 
grand bout qui serre la boucle. 

Troisième méthode pour les grosses empiles. 
— On allonge l'empile sur l'hameçon sans le 
d^asser (que ce soit une double ou triple racine 
de la soie ou du fouet de lin), on double la soie 
poissée de l'empilage, et on s'en sert, comme on 
a fait du crin, pour les petits hameçons. Quand 
on a tourné cette soie en descendant sept ou 
huit tours, on coupe le bout de l'empile sur l'fea- 
meçon, et on continue; on passe dans la boucle 
de la soie le bout qui a tourné, et on tire l'autre. 

Quatrième méthode. — En allongeant l'em- 
pîle sur l'hameçon, on la fait dépasser de 54 mil- 
limètres, on prend sous le pouce le fil poissé ou 
la soie et on commence à faire, en montant, 
trois tours très-serrés, puis, empiétant dessus, 
on fait en descendant six ou sept tours bien 
serrés. Alors, on s'arrête, on double sous le 
pouce le bas bout de l'empile, en lui laissant une 
boucle dépasser un peu l'hameçon. On continue 
à faire avec la soie ou le fil poissé quatre ou six 
tours, mais il ne faut pas trop serrer; on passe 
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ee bdttt dans la beude, et oft tire sur le petit 
Ixïut de rempile avee une j^nee. 

Cinquième méthode. ^ Oa fait hh' nœud 
large, on repasse dedans deux autres fois ; et le 
feimaoït un peu en tirant sur les deux bouts de 
l'empile, le noeud tourne trois Ms en re^nt 
un peu lâche ; on passe la palette de l'hameçon 
dans ces trois tours, on serre ferme remplie, on 
appuie avec Tongle pour la serrer eacore plus, 
et on coupe le bout inférieur. 

Toutes les empiles pour la pêche de jour doi- 
vent être sur simple ou double racine, suivant 
la pèche. La soie n'est bonne que pour les Ugaeo 
de nuit, elle est trop molle et s'entortille à la 
ligne, tandis que, les lignes de nuit s'étendant 
avec une pierre ou un plonri), leur pesanteur 
exnpédie cet eiïeL 

On empile les hameçons pour la pé(Ae*ét 
nuit, sur du petit fouet pour les traînées, et sur 
de la soie pour les jeux. De jour, lorsque l'on 
pèche à la main, à la canne, au grelot, au coup, 
suivant les pèches, on empile ses hameçons sur 
une double racine, sur une simple et fiorte 
racine, sur une racine moyenne ou petite^ on 
sur du très-fort crin. Pour les jeux, de jour, on 
empile aussi les hameçons sur une seule ou 
plusieurs soies de sanglier dont les cordonniers 
se servent 5 c'est court, mais très-fort, et cette 
matière n'a pas le luisant de la racine, qui, dans 
les eaux claires, nuit quelquefois à la réussite. 
On peut encore employer de la soie très-forte, 
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du fil et de id ficelle bien tordus, qui oflTrent 
plus de résistance, et se servir de poix de cor- 
donnier pour poisser la soie dont on fait les 
empiles des hameçons. 

Il est bon d'avoir dans son portefeuille des 
hameçons préparés, de tous numéros; on est 
obligé alors de les rouler, et, lorsqu'on veut s'en 
servir, les empiles sont toutes recoquillées. 
Pour les rendre droites et unies, on les passe 
depuis l'hameçon jusqu'à la boucle, sur un mor- 
ceau de gomme élastique, en les maintenant 
sous le pouce: elles redeviennent ainsi droites 
et flexibles, tlette manière d'avoir en poche des 
hameçons tout empilés et de diyers numéros, 
ainsi que plusieurs plombées, évite de porter 
des corps de lignes différents; en changeant l'ha- 
meçon seulement, on fait la pèche nécessitée 
pour le moment. 

Manière d'empiler rhameçon double 
à paletles 

Cet engin, spécialement destiné à la pèche du 
brochet et devant être fort et résistant avant 
tout, il faut pour sa confection rejeter les soies, 
les racines, les crins et autres matières en usage 
pour les pèches ordinaires. Avec deux fils de 
laiton fin, que l'on évite de trop tordre, on 
forme une cordelette, longue de 30 centimètres, 
y compris la boucle du haut; cette opération 

Digitized by VjOOQ IC 



— 37 — 

se Édt arec la petite mécanique représentée 
page 15. 

On empile d'abord un des deux hameçons; 
on joint ensuite le second, en ayant soi^ de 
laisser les dards ouverts, mais pas entièrement, 
de sorte que l'ouverture entre deux soit d'un 
centimètre au moins. 

On prend une balle de plomb percée, et, pas- 
sant la boucle de l'empile dedans, on la descend 
jusque sur l'hameçon, après avoir passé dans la 
balle une petite broche, un clou ou une pointe. 
On allonge ensuite la balle en l'arrondissant 
avec le marteau. 

Cette opération faite^ on la laisse couler sur 
l'hameçon, et, reprenant le marteau, on aplatit 
doucement la balle ; puis on coupe des deux 
côtés, de manière que le haut et le bas forment 
la pointe, et que l'épaisseur se trouve dans le mi- 
lieu : cette opération se fait avec un couteau bien 
tranchant ou un canif. 

Cette espèce de grappin à deux branches est 
très-avantageux en ce que cet hameçon double 
se colle contre le bec du poisson esche, ou contre 
l'anus, si on le place en arrière, et ne le blesse 
ps; que le plomb dont il est entouré le lait 
plonger rapidement et se relever de même par 
un léger mouvement de poignet : c'est ce léger 
va-et-vient qui, fait avec prudence, assure le 
pécheur de sa proie. 

On parvient au même résultat en entourant 
les deux hameçons de plomb laminé qu'on 

ïÊGHCTR-fBATICIl». ^ * , 
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aplatit et. qu'on coupe dessus comme la figure 
XVII le représente. 



Fig. XVII. 



On peut charger le grappin de plus ou moins 
de plomb, à volonté. 

Il est assez facile de faire ce grappin à deu^ 
ou trois branches sans garnir l'empile de plomb, 
ainsi que le représente la figure ci-contre; mais 
je ne vois pas Tutilité de cette sorte d'empilé dont 
les trois corps d'hameçons en augmentent de 
beaucoup l'épaisseur. D'autant plus que le 
grappin à deux branches présente tous les avan- 
tages désirés, en ce qu'il évite une plombée à la 
ligne, et que le courant peut l'emporter obli- 
quement sous les branches et sous les troncs, 
lieu où le poisson Carnivore se repose en atten- 
dant le moment propice pour sa chasse. J'en 
donne cependant la figure pour les pêcheurs qui 
préféreraient ce grappin à celui que je viens de 
décrire, (fig. XVIII.) 
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Fig. xvm. 

Lorsquon veut empiler des hameçons en 
forme de grappin, pour la pêche à la truite, on 
choisit des hameçons sans palette, n^» 7 ou 8, 
pointus par le haut et cannelés (le modèle c de 
la figure V, page 23). Si Ton n*a pas ce genre 
d'hameçon à sa disposition, on prend des hame- 
çons ordinaires sans palettes, on les lime, ou on 
les aplatit avec le marteau sur le plat de la pa- 
lette. On commence par en empiler deux dos à 
dos, en y mettant l'empile en forte racine, en- 
suite on y joint le troisième, de manière à leur 
faire former le grappin, en appliquant le dos des 
branches aplaties Tune contre l'autre : il faut 
serrer très-fort avec de la soie bien poissée. On 
ajoute une boucle en haut de l'empile, tou- 
jours sans y faire de nœud. 

Longueur des empiles 

Beaucoup de pécheurs inexpérimentés croient 
gu'en laissant les empiles fort longues aux lignes 
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de fond, le poisson, ne trouvant pas de ré- 
sistance, avale plus facilement. Il n'en est 
rien. 

Le poisson, ne trouvant pas de résistance, 
prend Tesche, la secoue, et, se promenant de 
droite et de gauche, la broie sans Tavaler d'a- 
bord, puis, sentant la pointe de Fhameçon qui 
le pique un peu, mais pas assez pour entrer dans 
la chair, souffle très-fortement et le rejette. Le 
pêcheur ne s'est nullement aperçu de cette 
manoeuvre. 

Il en est tout autrement lorsque l'empilé n'a 
que 10 centimètres de longueur, que la plombée 
la maintient et que Ja ligne n'est pas tendue, 
mm seulement lâche. 

Lorsque le poisson attaque Tesché qui est 
dans son entier et qui cache le dard de l'ha- 
meçon, il sent une légêje résistance : c'est cette 
résistance qui l'engage à saisir plus précipitam- 
ment. Alors le pécheur a parfeitem^ent senti la 
première et la seconde attaque, qui, si elle n'est 
pas décisive, engage le poisson à l'avaler pour 
ne la pas perdre, 

De cette manière, on sent parftiitement le 
toucher du plus petit poisson, même aveetm 
peu d'habitude, on peut en deviner le genre. 

Il n'en est pas de môme pour les lignes à 
flotte ou de surfece: l'empile peot avoir 30 cen- 
timètres et même plus, parce qu'elle descend d'à 
plomb à 27 millimètres du fond, et que, le 
pmsBon attaquant toujours la tête en bas et la 
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queue étoTée, le boudioiL reçoit de suite la 
commotion plus ou moins prolongée. 

Lorsqfu'on pècke dans une eautun peu cou- 
rafite^on peut doni^rià la ligne un peu plus da 
longueur que le fondy parée que la perpendicula* 
ril6 étant maintenue par leplomb^ Thao^çon el 
Fempiie descendent un peu obUquemcmt. 

Qttant aux lignes au lancé, on peut laisser 
Tempilel de la longueur* désirée^ lat ligne tout 
entière étant horizontalem«ait inclinée. 

Il est de la plus grande nécessité de renou- 
veler fréquemment les empiles. Combien de 
pêcheurs, lorsqu'ils sont démontés d'un ha- 
m^n par une pièce, vont racontant leur mal- 
heur et le mettent sur le poids et la force d'un 
poisson qui n'étaient qu'ordinaires, et cepen- 
dant cela n'arrive que par le peu de précaution 
du ..pécheur, qui se sert trop longtemps des 
mêmes empiles sans les examiner et sans re- 
nouveler les ligatures de celles qui en ont 
besoin. 

Il est impossible qu'un hameçon plongé dans 
l'esra de^isdes mois, ne soit pas oxydé entre 
la queue et la ligature. Cette oxydation se.ma- 
nifestecurtout à sa partie prolongée entourée 
de fil, qui, quoique ciré ou poissé, conserve in-, 
tédeucement de. l'humidité et amasse la rouille 
qui pourrit l'empile à l'endroit de la palette de 
l'hameçon, surtout à la racine, qu'elle soit 
simi^e ou douUe ; de là la faiblesse de l'empile 

4. 
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et sa rupture sous le poids et les efforts d'une 
pièce môme peu pesante. 

Je suis donc d'avis, comme j'ai coutume de le 
faire moi-même, qn'un pêcheur examine ses 
empiles et ses hameçons chaque fois qu'il lance 
une ligne à l'eau, pour réparer le mal et éviter 
des regrets quelquefois bien mérités; c'est ce 
qu'un pêcheur ne doit jamais oublier. 11 doit de 
même choisir avec le plus grand soin pour la 
pêche la force des empiles suivant les localités. 

Fabrication des mouches artificielles 

On peut fabriquer soi-même ces mouches avec 
de la soie, de la laine, et de la plume de divers 
oiseaux; on leur donne ainsi à peu près l'appa- 
rence de l'insecte qu'on a voulu imiter. Avec la 
soie, la laine ou le coton, on forme le cori)s des 
gros insectes; leurs pattes, leurs ailes et leurs 
antennes se font avec de la plume noire, grise, 
jaune et rougeâtre ; les corps doivent toujours 
être le plus mince possible. Les petites mouches, 
les moucherons,*les cousins, etc., se font avec 
là plume seulement. 

On se sert de la plume de coq, de perdrix, de 
bécasse, etc., mais c'est le choix qui est le plus 
diflScile. Les meilleures plumes, lorsqu'elles sont 
un peu longues, sont celles de cuisse et de collet 
de coq, celles de perdrix, de bécasse, et les 
"'lûmes grises et fines des allés du canard sau- 
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vage; les verdâtres sont encore trèsr-bonnes. En 
général, les meilleures sont celles qui se mouil- 
lent le moins. 

On arrache le pennon de la plume du haut en 
bas, on prend de la soie de même couleur, on 
place rhameçon dans les doigts, le dard en de- 
hors et en dessus, puis on y empile la racine. 
Ensuite, on fait deux ou trois tours avec la 
plume en bas de l'hameçon, et deux tours 
dessus avec la soie, ayant bien soin de passer 
entre les brins de plumes déjà ouvertes. On con- 
tinue de placer la plume sur l'hameçon de bas en 
haut, en la tournant et en la serrant fortement ; 
mais à mesure qu'on a fait trois tours de plume, 
on ajoute trois ou quatre tours de soie. Lors- 
qu'on est arrivé au bout de la plume et de l'ha- 
meçon, du côté de la palette ou de la pointe, si 
ce sont des hameçons sans palette, on prend un 
petit bout de soie de 10 centimètres que Ton 
double, et on le place sur l'hameçon la boucle 
en dehors. On continue de tourner autour de 
l'hameçon la soie qui a retenu la plume, et, 
passant le bout dans la boucle du dernier bout 
qu'on a posé sous le pouce, on tire fort sur un 
des deux petits bouts de soie qui passent; la 
boucle se serre et arrête tout. 

Pour faire les grosses mouches, on s'y prend 
à l'inverse de la manière que je viens de décrire 
pour la fabrication des petites, c'est-à-dire qu'on 
commence par faire le corps et l'on place la 
plume sur l'hameçon de haut en bas. 
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Oa'«nipk)ie p^ui^la iabrication udeg mouehes 
ac^ideilesdes bameçoDa deidiffiérents numéios 
suivant la grosseur de la mouche que Ton. dé- 
8ife.£Bdie etire$pèce de poisfioa que l'on veut 
pêcher. 

La planohe 2 offre divers spécimeua de mou- 
dies artificielles { voiâ leur oom.et l'indioation 
de la pêche à laquelle elles servent.. 

U existe des mouches ârtiMeUes de^Mâa des 
jeopêceschez les marchanda d'ujsteosilea de pèche; 
mais cette variété d'eDgiuft oie semble hieniau- 
tile lorsque la main du pêcheur est expérimeor 
tée. JovU^ai représenté que 12 insectes, tant mou- 
ches que .chenilles, celles qui me paraissent les 
plus usuelles pour tous les temp$ et .tous les 
li^x ; ce sont celles queDrake^ éminent pécheur 
anglais, recommande dans son excellent Traité 
de laifÀche à la motu^ or^i^ciâ/^. Pour cette 
ptehe, peu pratiquée encore en France, nous ne 
pouvons mieux faire que de suivre les. conseils 
des Anglais, nos maîtres en.ce genre . 

Les numéros 4 et 2.sont des mouches pour, la 
piMie au saumon, leâniunéco&SàlS servent à 
' pôeher la truite et le juerne, Jiea chenilles surtout 
sont lK»[mes pour x^e dernier. 

Planche 2, no 1 , grosse mouche pour la pêdie du 
saumon. 

— — 2, petite mouche. — — 

— — 3, mouche de mars brune, .avec 

ailes bmnes et longue qu^OQ*. 
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— — 4, mouche brune à ailes branes, 

avec rextrémité du corps cou- 
leur orange. 

— — 5, mouche noire à ailes blanches. 

— — 6, mouche de mai, jaune. 
~ — 7, mouche de mai, grise. 

— — 8, Chenille rouge. 

— — 9, Chenille noire. 

— — 10, chenille couleur de fumée. 

— — 11, mouche noire à ailes rouges. 

— — 12, petit cousin noir. 

Un pêcheur ayant en portefeuille un choix 
conTenable de ces insectes, moitié gros, moitfé 
^tit8^ peut tenter la fortune avec autant de 
chances que s'il avait à sa disposition tous ceux 
que contiennent la boutique de son fournisseur. 

Les mouches de mai doivent avoir de longues 
ailes relevées, une longue queue et le corselet un 
peu fort. La mouche no 5 ne ressemble à aucune 
moudie naturelle, et cependant la truite s'y prend 
iîEU^ilement dans tous les temps et dans toutes les 
localités. Drake la trouve préférable à la phalène 
blanche pour la pêche du soir. 

GertaiDs pécheurs inexpérim^tés crment né- 
cessaire de changer à chaque instant de moi^* 
ches variant de grosseur et de couleur^ c'est une 
erreur. On peut faire des pêches très-fructueuaw 
arec un très-petitnombrede moudies en porte- 
feuiile. La règle la plus géntoile est celle-ci:: 
par un temps clair, un vent doux et danaune» 

Digitized by VjOOQ IC 



— 46 — 

eau claire, servez- vous de mouches petites mon- 
tées sur un boyau fin ; par un temps nuageux et 
couvert, par la pluie ou le vent et dans une eau 
trouble, prenez une mouche plus grosse et mon- 
tez-vous plus fortement. N'employez jamais sur- 
tout que des mouches montées sur des hame- 
çons irlandais, afin de retenir plus facilement 
les pièces ferrées. 

La meilleure manière de prendre du poisson 
à la mouche artificielle, c'est de la faire sur les 
lieux; on s'accroupit au niveau de l'eau et on 
considère la mouche régnante, celle qui se 
trouve sur l'eau, au moment où l'on se dispose 
à pocher ; on la fabrique en cinq minutes, et l'on 
pèche. 

On prend à cette mouche la truite, le dard et 
le juerne; avec de très-petites mouches on prend 
aussi de l'ablette. 

LIGNES DE FOND 

La traînée 

La traînée est un cordeau dont la longueur 
varie à volonté, depuis 8 mètres jusqu'à 160 mè- 
tres et plus; les plus petits s'appellent jeux 
d^anguilles. 

Cette ligne se fait avec du fouet que l'on a eu 
soin de dévriller ou de détordre avant de s'en 
•ervir. 
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Ce corps de ligne ne peut être monté qu'à 
mesure qu'on le tend en bateau, ce qui se fait 
dans la soirée, puisque c'est une ligne de nuit; 
mais il est nécessaire pour cela d'avoir préparé 
les hameçons esches à leur empile. 

Les jetix 

Les jeux sont une petite traînée portative, 
qu'on jette du bord et à laquelle les hameçons 
restent attachés. Elle se fait en fouet de lin bien 
dé vrillé ou en crin en douze brins: en fouet 
pour le gros poisson, et en crin pour le poisson 
moyen, (figure 19.) 

On y place de 6 à 18 hameçons au plus, 
montés sur empiles de 8 à 11 centimètres de 
long. On monte ordinairement les hameçons 
pour les jeux sur un boyau de ver à soie dou- 
blé; de cette manière une boucle se trouve 
faite tout naturellement à l'empile, et l'on a 
une monture raide qui se tient à l'écart et ne 
s'emmêle pas avec le corps de ligne. On fait au 
corps de ligne des nœuds à 55 centimètres l'un 
de l'autre, et sur chaque nœud on fixe un ha- 
meçon en passant la boucle de la racine à cheval 
sur le nœud, de manière qu'il est arrêté et ne 
peut glisser ni à droite ni à gauche. 

Au moyen d'un chaînon, on attache ce corps 
de ligne à une plombée, pesant de 250 grammes 
à 1 kilog, dont on se sert suivant la rapidité de 
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conranls ; cette plombée peut avoir la forme de 
la figure 20, mais je lui préfère encore celle de 
la figure XrS. 




Fig« XIX. 

Le bout qui avance forme le gouvernail, afin 
que le courant Tempêche de tourner dans Feau, 
ce qui mêlerait la ligne qui doit être libre. 

On attache en haut de ce plomb un bout de 
fouet assez long pour pouvoir le descendre à 
l'eau et Fy maintenir. 

Les hameçons se mettent à volonté depms le 
n® 1 à 3 pour le fouet, et du n« 6 à 9 pour les 
jeux en crin ; mais au corps de cette dernière 
ligne, on ne fait pas de boucle, on attache les 
empiles en passant leur boucle au-dessus des 
nœuds, et passant Thameçon dedans, tout tient 
bien de cette façon. 

Cette manière d'attacher les hameçons par 
une boucle est la meilleure, puisqu'on peut les 
changer quand on le désire, ou les remplacer 
quand ils. cassent. 

Jln se procurant une plombée, on fait £acile- 
ment un moule en plâtre fin pour en couler 
d'autres. 
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LiQNâS A. IX0TT3S: Ji SÛUTEHIR A LA MAIN 

Cette ligne se fait en iDuet de lin ou en cor* 
donnet de soie: elle doit avoir au moins 65 mè- 
Ires de longueur pour les grandes rivières, .â2 
mètres pour les petites, et 16 mètres pour les 
canaux, étangs, fossés, etc. Elle ne doit pas être 
grosse, afin d'oiSrir moins de résistance au cou- 
sant, qui la ramèa^rait sur le bord, car il faut 
^e^aa^ploisbéeâoit proportioimée au courant, 
et qu'elle soit maintenue obliquement. Il M 
donc plua avantageux de la faire en oç^osnet 
de soie, qui, malgré son peu de grosseur, est 
d^une ^raade force. La figure XX indique les 
difEêrenles grossieurs ordinaires de la soie pour 
touB Jas- genres de pèche^ 



Fig. XX. 

On commence par bien dévriller le corps de 
ligne, qu'on enïpelote sur uaplioir carré, long, 
que Ton fait avec une planchette bien plate,' à 
laquelle on fait une entaille de quelques milli- 
mètres à chaque bout. 

riCBBini-PBATICIBN. * 
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Les personnes qui n'ont aucune idée des pro- 
cédés bien simples de la préparation de la soie, 
devront se procurer de la vraie soie de Chine, 
ou de la soie imperméable, enduite à Thuile 
grasse et au caoutchouc. 

On fait, au bout du corps de la ligne, une 
boucle sans nœud ainsi que je Fai dit plus haut; 
on met à demeure, auprès de la ligature, un 
petit plomb roulé; on passe dans cette boucle 
rempile de Thameçon qui doit prendre à 20 
centimètres; on passe au-dessus du petit plomb 
le coulant tenant la plombée dont le modèle est 
page 13. 

Suivant la pèche que Ton veut faire, on em- 
ploie rhameçon qui doit être du n® à 3. 

Prix des deux lignes, — Le cordonnet de 
soie pour ligne, coûte, suivant le cours du com- 
merce, de 35 à 45 centimes les 4 grammes, 
qui, suivant sa grosseur, donnent de 6 à 8 mè- 
tres, et plus, dans la grosseur voulue pour ce 
genre deUgne, parce qu'à la main le poisson op- 
pose plus de force qu'à la canne, dont la flexi- 
bilité atténue les efforts de l'animal. 

La pelote de fouet de lin coûte 40 centimes, 
et porte plus de 20 mètres. 

Composition d'une ligne Composition d'une li- 
en soie gne en fouet 
30 grammes de soie. 3 pelotes de fouet. 

1 plombée. 1 plombée. 

1 hameçon n® 1. 1 hameçon n* 1. 
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Mais si l'on calcule qu'une ligne de soie dure 
quatre saisons de pêche, et que le fouet fait 
tout au plus Tannée, on verra que quatre lignes 
de fouet auront coûté quatre fois autant, ce qui 
feit revenir cette dernière plus cher ; encore est- 
elle moins avantageuse. 

J'ai décrit la ligne à soutenir en parlant de la 
febrication des cannes, page 2. 

La ligne que l'on emploie avec le grelot est 
la même que celle à soutenir à la main; elles 
ne diffèrent que dans la pêche que je décrirai 
plus loin. 

Excepté les lignes à fouetter et rouler, toutes 
les autres ont été décrites par mon système de 
ligne crin unique et à compartiments. Les ex- 
plications suivantes terminent donc la nomen- 
clature des lignes dites à flotte. 

Ligne à fouetter, — On fait une avancée soit 
çn crin, soit en racine très-fine, d'un seul brin 
de crin très-fort, garnie à 65 centimètres dtt 
distance, de trois ou quatre petits hameçons 
n® 46 ou 18, pendant à 27 millimètres au plus 
du corps de ligne. On aura soin de faire au 
bout supérieur, une petite boucle pour la joindre 
au dernier morceau de la grande ligne décrite au 
chapitre premier, ce qui y ajoute 1°». 90 à 2» .60. 

Ligne à rouler, — C'est la même ligne; mais 
comme elle est susceptible de prendre du moyen 
poisson en môme temps que du petit, on fait 
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Tavancée en 2 et 3 brins de crin, ou d'une seule 
racine, mais un peu plus forte. 

Les anciens pêcheurs mettaient à ces lignes 
une petite flotte très-courte pour soutenir la 
ligne. Je suis loin d'adopter ce système. Ite 
même que la plume, par le mouvement con- 
tinuel de va-et-vient, fait sauter l'eau, elle 
devient un inconvénient, et n'est nullement 
nécessaire; le courant ^utient suffisamment. la 
ligne. 

On met à la ligne à fouetter fort peu de^idomi) 
en avaat. 

A. la ligne à rouler, on ajoute, avant le deniier 
hameçon, du côté de la canne, un poids de 
plomb un peu plus fort pour faire tomber la 
ligne presque au.fond^ cependant c'est la force 
du courant qui doit diriger cette. opération* 

Oonfifêtww des ypélots 

On M tounier par un tourneur une doonme 
d6l)obines.^n bois de hêtre, de 13 centimètres 
de hauteur, auxquelles, avant le bourrelet dtt 
haut et du bas, on raarqite avec l'outil la place 
pour une vinrte dfuapeu plus de 14 miliimèti>e9/ 

Onpoit se procurer tle oes viroles, ehes tous 
les quincailliers et les fabricants d'outils. 

On achète chez un fabricant de baleine 240 gram- 
mes de bouts de rebut, de 20 centimètres de loa- 
gueur. 

Digitized by VjOOQ IC 



— 53 - 

On achète 2 mètres de fil-de-fer cru, de la 
grosseur d'un tuyau de plume, plus 12 gre- 
lots n« 3. 

On fait percer les bobines par le tourneur qui 
pose les viroles. 

Avec un morceau de vitre, on gratte les ba- 
leines pour les arrondir, en les rendant pointues 
par le haut 

On coupe à 16 cenlmèfews de longueur le fil- 
de-fer, auquel on fait une pointe, et Ton fait 
entrer de force l'autre partie dans la bobine, 
(figuregli^ 

La fîg. 13, représente un grelot, une bobine 
montée garnie des viroles et de la baleine, dont 
l'ensemble constitue la ligne à grelot. Cette ligne 
de 30 métrés, etdontlabaleine^a 66 centimètres, 
ne doit pas être trop flexible. 

On peut, ens'en-^ervant, éviter d'y mettre un 
moulinet. Pour cela^ on place un petit tasaeau^* 
à 8 centimètres du pied, que l'on fixe sur la ba- 
leine b ; l'on attache au haut en c un^grelot pour 
lequetun. adopte le môme -système qu'aux an- 
neaux de la cann©^ à 8 centimètres de l'extré- 
mité. Par ce moyen l'ocppeut pHer toute Iriigne 
dessus ; en outre, cette manière a l'avantafije, par 
sa longueur et par l'air qui circule, de faire sé- 
cher très-facilement la ligne^ 
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FLOTTES ET PLOMBÉES 

Flottes et bouchons ordinaires 



llj pjM JiliM Q 




Fig. XXI. 

Les flottes sont de différents modèles et de 

différentes grosseurs, suivant la pêche à laquelle 

les destine. Les différents modèles (fig. XXI) 
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remplacent une description qui deviendrait 
inutile, et les explications contenues dans .le 
corps de ce Manuel, indiquent au pêcheur com- 
ment il doit en faire usage. Je ne m'appesanti- 
rai donc pas sur ce sujet. 

On se sert pour la coofeclion des flottes, de 
bouchoDS de liège taillés convenablement, de 
tuyaux de plumes d'oie ou d'autre volatile, de 
piquants de porc-épic, enfin de tout corps léger 
qui flotte sur l'eau, qui soit creux ou qui puisse 
être creusé, afin que l'on y passe facilement la 
ligne. Un simple examen suffira pour faire com- 
prendre leur fabrication. 

Bouchons perfectionnés 

On se servait autrefois de bouchons garnis à 
l'intérieur d'un tuyau de plume, et l'on était 
obligé de démonter la ligne pour les dépasser ou 
les mettre. J'ai trouvé une méthode simple et 
commode pour les mettre ou les ôter sans le 
moindre embarras et avec toute la promptitude 
désirée. De cette manière, la ligne à flotte dont 
on se sert pour pêcher de surface, devient, à 
l'instant même, une ligne de fond, à la volée, 
au lancé, etc. Cela se fait en ôtant le bouchon 
par le travers de la ligne, ce qui la rend libre ; 
on y attache alors une plonibée en forme de 
dochette. 

On perce un bouchon ordinaire avec une bro- 
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cbe de fer pointue, chauffée au feu; il ne ikut 
pas que cette broche ait plus de 2 millimètres 4e 
diamètre. 

Lorsque le bouchon est percé bien droit et.Ja 
broche refroidie, on retire cette dernière et on 
taille à volonté le bouchon avec un canif. 

On brûlerie bouchon à la chandelle pour le 
rendre bien noir partout, après on le place dans 
un chiffon de laine huilé que Ton frotte dans 
les deux mains, ce qui le rend uni. 

On passe dans le trou un tuyau de plume, 
qu'on enfonce jusqu'à ce qu'il serre, mais pas 
trop, et auquel on ajoute de la cire rouge au 
gros bout. 

Lorsque tout ceci est terminé, on fend du 
haut en bas le bouchon sur la plume du côté 
creux, qui sert.de guide pour couper bien 
droit; on se sert pour cette opération d'un cou- 
teau à lame mjmce, pour ne pas trop ouvrir la 
fente. On fiait bouillir le bouchon un instant 
dans du vinaigre pour le resserrer. Pour le 
placer à la ligne, on ouvre la fente avec les 
doigts et on y introduit le corps de ligne, et 
afin que, par les secousses qu'on donne à la 
canne en forant, le bouchon ne sorte pas, ou 
adapte sur la fente un petit picot à deux bran- 
ches 'pointues {(fîg. XXII), que l'on 
enfonce en travers du bouchon. On 
peut le retirer et le remettre à volonté. 



n 



g.xxn. 



dby Google 



— 57 — 
ptr l»^ moyen d'une petite boucle qui le son 
maDteTCt qu'on saifiit eûtee deuK doigts^ elt en 
ten^enant, Pempéche de sep^dre^ oe qui 
afifiait Jiu^ile à^^ause de son peu . de Yolume^ 

(ki le fait facilement floi-Htôme avec une petite 
pince recourbée. Pour cela, on coupe 2 ceatH 
raèkoBôe laiton^ ou fait une pointe att& deux 
eitiéaiités, et ayec la pointe de la pince, on 
forme une boucle au milieu, puis Ton fait 
bttsaer les pointes de chaque côté en les coup* 
\mA. La figure XXIII le représente adapté au 
bouchon : 




Fîg. xxnr. 

n faut toujours avoir soin de placer le corps 
de ligne à Fopposé de la fente du bouchon, et 
d'appliquer dessus le dos de la plume. 



UtiUté du plomb laminé 

Les plombs de chasse fendus dont on se sert 
pour les lignes sont très-commodes, mais, dans 
oaWnes -circonstances, le plomb laminé à son 
araslage; on en trouve partout, et la modicité 
de^ïn prix le met à la portée de tout le monde. 
Outre qu'on peut l'employer aussi bien que le 
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plomb fendu pour les lignes ordinaires, on 
l'utilise aussi pour celles de fond. En roulant 
la quantité nécessaire ssur une forte épingle, on 
en fait des coulants des poids les plus minimes; 
mais avec une ligne de crin à nœuds, cela es* 
Impossible. 11 faut donc en faire de petites plom- 
bées suspendues par une attache en racine ou 
un bout de fil, à l'extrémité duquel on fait un 
nœud que Ton couvre en roulant au-dessus un 
très-petit brin de ce même plomb; on passe 
l'autre extrémité dans la petite plombée et on 
y adapte un cbaînon de chaînette. 

Voici ces deux objets : la figure XXIV a re- 
présente un fil ou une racine doublés et plombés 
au bout pour arrêter la plombée, la figure XXIV 
b une plombée prête à placer sur la ligne. 



Fig. XXIV. 



On voit que de cette manière on peut ftdre 
des plombées plus ou moins pesantes, car il 
serait difficile de couler des clochettes aussi pe- 
tites et ceci les remplace parfaitement. 
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Le plomb laminé est donc fort commode dans 
tous les cas et donne un résultat satisfaisant, 
ainsi qu'on le verra dans certaines pèches qui 
seront décrites plus loin. 

Des plombées et de leu/rs poids 
suivant le courant et la force des cannes 

Pour la pêche de fond, il est bien nécessaire 
de calculer le poids des plombées sur la force de 
la ligne et de la canne dont on se sert. 

Si le vergeon de la canne et le corps de la 
ligne sont forts, on peut sans crainte y mettre 
une plombée de 60 à 80 grammes dans un fort 
courant, tandis que 25 grammes suffisent dani 
peu ou poitit de courant. 

Il est très-nécessaire de savoir apprécier la 
force d'un courant avant d'augmenter ou de 
diminuer le poids d'une plombée. Cette connais- 
sance est surtout indispensable si l'on veut 
pêcher dans un raidier ou sur la fin du flot; on 
met alors une plombée plus forte pour aider i 
lancer la ligne au loin ou faire tenir le fond 
lorsqu'on pêche de près. 

Avec les plombées lourdes et le poids de l'eau 
sur là ligne, on sent moins facilement l'attaque 
du poisson, tandis qu'avec une plombée légèrcf, 
on calcule au toucher tous les mouvements du 
poisson, opérés graduellement jusqu'à ce qu'il 
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aj^ reiohfi: eitrée' dans - la gofge^ instant 6ù l*on 
psnt enferrer ea tecote" sûreté. 
: lia apesanteur t*âos ptombées'ti'eBt'MHiissible 
que pour la pèche de fond à la main ou au grelot, 
la ligne étant faite ou d'une grosse soie, ou en 
fouet daliji, q^i.jae aaigneatpa» ua» secousse 
focte et yix^ et la plembéftôtantloiMtée, elle 
oppose une résistance au poisson, qui s'enferre 
plus facilement. 

QapeutparlaatGment attacher msemhle. dfinx 
morceaux de ligae par le nœud de tisaeeaad çne 
tout le monde coiuxait; ce nœud ai^simple a le 
mérite d'être petit et solide et phis .la l^e eal 
tendue plus le nœud. se sente. Mais il a PJiicoin- 
Yénient de conper la ligne et il arrive quelque- 
fois qu'elle se casse prés du no^ud sur wa ooop 
de queue de la pièce piiee. 

n est donc préférée de rejoindre tes Impies 
par deux. houcîes feoDy^ap^cdes ligatuces^iaim 
que le représente la flgura 12. Ges deux iottdcs 
forment une avancée (fi^are il), qui a.Panranr- 
tage de pouvoir ôtredéEaite lOKHPi'/oa veutidiiûi- 
nuer la longueur de. Ja ligne. La fi^w XXV 
e:jplique parMenaent la coat^ûrture-âe cette 
avancée. 
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topieBd^ttnGf beucle' ligaturée entre le pouoe 
et riïiéex;*ide Uaatre main, on passe daua la 
touotelelie«t de laligne qne Ton veut rejoindre, 
lÎQsi i|tte la^^gure rindique, puis, de chaque 
mm, ea tife ea sens opposé les deux, anses for- 
flBaéta.par lêg'boufts- de la ligne ainsi entrelacés, 
«btetnœad etl^Mt. On n'a plus qu'à ligaturer la 
seconde boucle. 

Lerscpt^on veut joindre deux boucles d'un 
eorpadie Mgne, de manière à pouvoir les séparer 
plus tard l'une de l'autre, on peut encore em-^ 
piQfer Je^noBud de tiss»and. Pour cela, on forme 
l'dots&afeel'nn des des deux bouts, on passe la 
iMHKdedie Fiuitre bout dans la première anse, oa 
I^i^tfidaee ^de manière à former le nœud, puis 
on siirre. On peut séparer ces deux boucles en 
Ifi&âeseeiS^t.et en les désen^laçant. 

,4iSÊKti fiMniàre 40^ rejoindre les lignes 

Bien diB çécheurs-^font des nœuds pour re- 
joiiidre les lignes cassées, ce qui les rend dé^ 
fectaeiifiesw 

Et cependant, aocon-pêfebeur n'ignore que 

fÉCBIVB<«RAnCIIlf. ^ 
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lorsqu'une ligne casse, c'est toujours à la join- 
ture d'un nœud, que la racine soit simple ou 
qu'elle soit double. 

Il est une manière de réparer le mal sans 
risquer qu'elles se désunissent à l'endroit re- 
joint; ce qui est d'autant plus commode qu'elles 
peuvent, comme avant, passer sans difficulté 
dans les anneaux de la canne à moulinet. 

Je suis parvenu à réunir les bouts, soit en 
crin, soit en racine, ou toute autre matière, au 
moyen de deux boucles arrêtées par une rous- 
ture ou ligature sans nœuds. Cela se fait en 
passant boucle dans boucle, comme pour mettre 
l'empile à la ligne. 

De cette manière, on peut faire une ligne 
aussi longue que l'on désire et la raccourcir à 
volonté, avec la plus grande facilité en dé- 
passant les boucles. Ainsi lorsqu'on s'est donné 
la peine de faire une ligne de 10 mètres, si Ton 
veut changer de pêche, on ôte une longueur 
de 2 ou 3 mètres qui sert d'avancée pour joindre 
à une ligne de soie, et on la remet à volonté. 

On commence par tailler les deux bouts cassés 
en sifflet, pour éviter l'épaisseur. 

On plante un clou à crochet sur le bord d'une 
table ; on tourne cinq ou six fois la grande 
partie de la ligne en dessus et en dessous du 
crochet, en laissant seulement dépasser 6 ou 
8 centimètres du même bout, ce qui la tient 
ferme et l'empêche de glisser. 
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On prend un fil bien ciré, dont on laisse 
passer 10 centimètres; on saisit avec le pouce 
et l'index 1 centimètre du bout qui tient au 
clou; on ajuste dessus la même longueur de la 
ligne à joindre, et, prenant les deux parties 
ensemble sous le pouce de la main droite, on 
tourne le fil autour, d'abord deux tours en 
montant, puis, en empiétant sur le bas, on 
serre très-ferme jusqu'à ce qu'on soit parvenu 
presque à la fin. Lorsqu'on en est arrivé là, on 
retrousse le bout du fil du bas en le ployant de 
manière à former une petite boucle qu'on 
prend sous le pouce; on feit encore par-dessus 
le tout six ou sept tours, mais sans serrer; on 
prend alors le bout du fil qui a été tourné au- 
tour de la ligne, on le passe dans la petite 
boucle, et, saisissant l'autre bout du fil qui 
s'allonge en haut et passe sous la ligature, on 
tire dessus, pas trop fort pour ne pas casser, et 
tout se ferme fortement. 

Cette petite rousture, fort mince, et qui n'a 
qu'un centimètre de longueur, est tellement 
solide qu'on casserait la ligne partout ailleurs 
plutôt que de la disjoindre à cet endroit. 

J'ai de vieilles lignes qui, dans leur longueur^ 
portent de trois à quatre ligatures pareilles, et 
rien n'est défectueux. 

, La figure XXVI représente une ligne raccom- 
modée, avec deux roustures. 
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Pig, XXVI. 

De la môme manière, on p^ut aasen^ler tous 
es bouts d'une ligne en racine ou en criny 
pour que les racines soient doublées et toiles 
régulièrement, sans crainte qu'aucune pactiôrse 
détache si les roustures sont bien Haltes. 

De la même manière, on empile un. goa» 
hameçon sur une double racine en mettant seus 
la ligature la branche de rhameçon et 1 .ceii^ 
tîmètre de Tempile. Avec cet empilage^ onip^ut 
maintenir et prendre le plus.fortpoi8SonrflaQS 
craindre que quelque chose sedérang^vet cette 
monture, qui n'a pas d'épaisseur, pennet d'eiH 
ferrer facilement un ver. rouge. 



CHAPITRE,. m 



Je vais passer en revue, daae côehafHtrev les 
divers engins dont le pôdbieur doit être mami 
avant de se mettre en campagne. Leur descr^ 
tioQ ne sera pas longue ; et ce serait inutile, 
puisque la âgure en dîna aiUant à première vue 
que tous les détails oiseux que je pourrais don- 
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oer au lecteur. Si je me suis étendu plus parti- 
culièrement sur quelques-uns, c*est pour venir 
en aide aux pécheurs qui sont éloignés de tout 
marchand d'ustensiles, afin qu'ils puissent les 
confectionner eux-mêmes, au moment du besoin. 
Mais ces ustensiles sont de si peu de valeur, eu 
égard au temps que Ton passerait à les faire, 
que je conseille d'avoir de suite recours au 
marchand le plus voisin* 

Le choix d'un iHarehand n'est pas chose indif- 
f^nte, car, d'après les ustensiles que l'on tire 
de chez lui, on peut être démonté à l'improviste 
ou résister à la défense la plus vive du poisson. 
J'indiquerai donc particulièrement et en toutecx)n' 
fiance la maison Warner, rue Saint-Honoré, 114, 
etquaiéel'Ëcole, 30, à Paris, dans laquelle je me 
suis.pi0curéles^vers< ustensiles qui noe servent 
etrpte î'aj décrits dans cet ouvrage, parce que 
j'ai pu'en apprécia* la bonne fabriôatien. 

Trvusm 

Là trousse est uu sac en peau, de forme rec- 
tangcdaire, que Ton porte en bandoulière au 
moyen d'une lanière de cuir, et qui renferme les 
divers ustensiles de pêche dont le pêcheur peut 
avoir besoin, (figure XXYIL) 
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Fig. XXVII. 

Ce sont généralement une série d'hameçons 
desno>0000àl8,une série demouches artificielles 
pour la pèche au lancé, des sauterelles et des 
poissons artificiels, des plomhs de divers numé. 
ros, des bouchons et des flottes proportionnés au 
poids des plombs, de la soie, de la soie poissée, 
de la racine, du crin de Florence et du crin de 
cheval, des plioirs, un dégorgeoir, une pince 
plate, de petits ciseaux à bouts pointus, une pe- 
tite feuille de plomb mince pour garnir les em- 
piles des forts hameçons et pour ajouter aux 
plombées des lignes. On ne peut fixer exacte- 
ment le contenu de chaque trousse ; il varie sui- 
vant le besoin et le goût du pécheur, ainsi qui 
suivant la poche qu'il veut faire. 



dby Google 



— 67 — 



Bùîte à hameçons 

Lorsqu'on emporte avec soi uoe série ou une 
certaine quantité d'hameçons tout empilés^ les 
empiles sont toujours recoquillées et quelque- 
fois emmêlées les unes dans les autres. Pour at- 
ténuer le premier inconvénient et pour obvier 
au second, la maison Warner fabrique des boites 
à hameçons^ d'un modèle spécial déposé, et qui 
fait l'objet d'un brevet d'invention. 

Ce sont de petites boites en buis, de forme cy. 
lyndrique, se composant d'un corps de boîte 
creux surmonté d'un couvercle qui se ferme au 
moyen d'un pas de vis. Sur un des côtés 
est pratiquée une entaille verticale de 1 à2 
millimètres de largeur et de 15 millimètres envi- 
ron de longueur, afin de permettre l'insertion 
dans la boite de Fhameçon empilé. Le fond est 
percé d'une autre entaille de même forme mais 
plus petite, qui laisse passer et pendre à l'exté- 
rieur l'empile, tandis que Fhameçon est arrêté 
dans la boite. Il existe un second modèle dans 
lequel le fond de la boîte est revêtu d'un second 
couvercle également fermé au moyen d'un pas 
de vis. Ce couvercle, assez profond, forme une 
seconde boîte, dans laquelle sont renfermées les 
empiles, qui, dans le premier modèle, pendent 
extérieurement, et remédie à ce défaut. 

Cette petite boite, facile à mettre en poche, est 
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tellement commode qu'il n'est pas un pécheur 
qui puisse s'en passer après s'en être servi quel- 
que temps. Je la recûmmande tout particuliè- 
ment à mes lecteurs. 



PKoir ou empiloir 



Le pliûir. coosiete ea uoe m<Htié 
de roseau, dont les^eux exto^aair 
tés préseotent un» échtficrure AA 
sur lesquelles on rouie les ligoes 
dont on a besoto». (fig. XXVIIL) 

On fait aujourd'hui des plioirs 
en^hoifi, plats.et;échaQeré8 carrée 
ment, à kurs deux extrémités ; 
etamincis au milieu darédiaoerore 
pour y loger commodément rbame* 
çoou Le hds est plus solide que le 
rsfieau; c'est ce qui a fait rejeter les rifr^^^™-" 
piicmiers, qui cafisent asaei. souvent. On s'en mt 
deméme que de ceux^^n rsseaiu; ma^ qa^ 
qaas personnes se serveni«ncore de ces deriiffs* 
à cause de leur foriae c»ca?e qui garantit tes 
hameçons. On p^t obtenir cette forme en se ser« 
vant du bois de sureau, dont on enlôvelà moellev 

Lorsqu'on veut pUer une: ligne, onc^mmeoce 
papplaoer les hameçems au milieu et dans la 
partiôi concave, afin de les ^rantir et pour éviter 
qu'ils De s'acerodieBt, pois on pelotomie la ligne 
^analeséchancrares AA, et, pot» qu^elle ae se 
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déroule pas, on Tarrôte par rextrémité dans 
Tune des encoches latérales BB. 

n est essentiel de ne pas plier une ligne avant 
qu'elle soit bien sèche. Autrement elle risqueridt 
diS iieïpoumr, et lorsqu'on s'en servirait de nott- 
Ytsii, €^poi»rût se câsM* sur un mouvement 
de (fseoe trop Inrusque du: poisson, aa grand 
désippointement du pécheur. 

lA'âégorgedr consiste en une petite tringle de 
ftf, de cuître ou de laiton, quelquefois môme 
dIvtJlPe, liHïgue de 16 centimètres; elle se ter- 
Btitfe à une extrémité par une poignée et à Tau* 
tre'Ç»iHie petite fourche plate dont les bran^ 
diBi dont droites et émoussëes afindenepad 
pHi». (flg. XXIX.) 



FMkXxa« 

On s'en sert pour dégager la pointe d'un ha- 
meçon engagée dans la gorge d'une pièce prise. 
Pour cela, on ouvre la bouche du poisson et ou 
passer la fourche du dégorgeoir le long de la li- 
gne et de Thameçon de façon à entraîner celui-ci 
en arrière et à le dégager des chairs. 
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Èmérillons 




On appelle èmérillons de petites clefs 
tournantes dont on se Bert pour réu- 
nir l'une à l'autre deux avancées de 
XXX ^^^®' ^^^ peuvent, suivant le besoin, 
*^' * tourner d'un sens et de l'autre sur leur 
pas de vis boulonné, et servent à empocher les 
lignes de se tordre et de se rompre par suite 
delà torsion rapide que le poisson commu- 
nique à la ligne. Ils sont encore d'une grande 
utilité pour la pêche au poisson ou à la mouche 
artificiels, leur torsion continuelle donnant à 
l'animal imité l'apparence de la vie et du mou- 
vement. On les attache souvent aux lignes dor- 
mantes dont on se sert pour pécher au lancé ou 
au passé, pour le brochet, la truite et les pois- 
sons de surface. 

Comme on le voit par la figure XXX, on 
fabrique des èmérillons à anneau ou à crochet. 

Paniers 

Les paniers sont fort utiles au pécheur pour 
transporter sans fatigue ses engins et même pour 
rapporter le produit de sa pêche; il s'en sert 
encore pour s'asseoir sur le bord de l'eau, et 
cela le dispense d'emporter un pliant, qui,quoi- 
Tie peu gênant, augmente toujours son attirail. 
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Fig. XXXI. 

On fait les paniers en osier et de deux modè- 
les, que la figure XXXI ci-dessus représente. Le 
uns, plats et munis d'une poignée, se transpor- 
tent à la main et sont plus commodes pour s'as- 
seoir; ils s'ouvrent sur le dessus à droite et à 
gauche. Les autres, arrondis à la partie qui 
touche au corps, pour mieux s'emboîter aux 
reins, se transportent en bandoulière au moyen 
de deux bretelles; ils sont de forme ovale 
méplate et le dessus s'ouvre en se développant 
sur le côté intérieur, le plus élevé. S'ils sont 
moins commodes pour s'asseoir, ils rachètent ce 
désagrément par leur contenance plus vaste, qui 
peut permettre d'emporter plus d'ustensiles sans 
s'en embarrasser. 

Le panier le plus commode pour la pêche doit 
être carré, long de 48 à 54 centimètres, sur «i 
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ou 27 centimètr^^de iauteur, et 16 centimètres 
de largeur, et ayoir une anse mobile. Gomme 
on le fait avec des montants très-forts, on peut 
s'assedr dessus toute la journée sans qu'il casse. 

Boîtes à vers 




Fig. XXXII. 

Ces bo^es, de ibrmes diverses, (fîg. XXXII) ser- 
vent à transporter les asticots; les vers et çiutres 
appâts pour la pêcbe. Elles sont Élites en fer. 
blanc et percées, à leur partie supérieure, de 
trous à air. 

Seau à vif 

Le seau à vif est fait en fer^lanc, de forme 
ovale assez aplatie sur la face et le iernièee^^tt 
bombé sur les parties latérales; le dessous est 
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plat et le dessus bombé est percé de trous'à air ; 
il est muiïl d'uoe anse pour permettre de lejtrans- 
porter facilement à la main. La figure XXXIII 
peut suppléer à toute autre description. 




Fig, xxxui. 

On remplit d'eau aux deux tiers de la hauteur, 
et Ton s'en sert pour mettre de petits poissons vi- 
yants employés comme amorces pour la poche 
au brochet et à la truite, ou encore pour rap- 
porter Vivantes les pièces prises. 



Filet à poisson 



£Le filet à poisson, connu également sous le 
nom de sac à cercles^ sert à mettre les pièces ca- 
pturées. Lorsqu'on est en bateau, on peut laisser 
traîner ce sac dans l'eau pour conserver en vie les 
poissons ; sinon, on les rapporte facilement à la 

PÊCHEUR-PRATICIEN, 7 
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l68.gFaDd)es chaleurs de Tété. 



Fig. XXXIV. 

La figure XXXIV est assez claire pwir dispen- 
ser de toute description. Les cercles donnent'de 
révasement au filet et de Tair au poisson; le 
plomb, en forme de clochette et qu'on peut rem- 
placer par une sonde au besoin, placé à l'extré- 
mité inférieure du filet, le maintenait dans l'eau 
et môme en l'air dans la position verticale, moins 
ipcommpde pour le poisson. 

'Sondes 
Les wndes servent à mesurer la profondeur 
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de Feaa ^ à4idiqtler1iPcKstttBee^ qui doit «aster 
ailre: la flc^ et mameçe^ placé au baiiia la 

La sondé masiste en utscné^ft 
plomb, termiaé eu c6ae, surmonté 
d'uQ anneau à sa partie supérieure, 
(fîg. XXXV.) 

Lorsqu'on veut connaître la pro- 
foQdeur exacte d'une rivière, on 
passe sa ligQe dans Tanneau et on 
loge la poiQte de l'hameçon dans la 
partie plate du dessous de la soade; 
on descend ainsi sa ligne et l'effet 
obtenu, on la remonte et on la dé- 
Fig. XXXV. jjg^pj^se ^Q la soade. 

Quelques modèles (fig. XXXVl) ne sont pas de 
fcnoe carrée 5 ils soQt plus larges à la base qu'à 
la partie supérieure; l'anneau qui 
les termine est plus large et par- 
tant plus commode; en outre, la 
base est entaillée de façon à pou- 
voir y loger plus facilement l'ha- 
meçon: Je les préfère aux autres 
modèles. 
D'autres sondes affectent la 
Fig. XXXVI. forme ronde d'une clochette plate 
en dessous et surmontée d'une 
courte tige plate dans laquelle un trou est pra- 
tiqué, (figure XXXVn.) EUes sont moins corn- 
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A modes, mais elles peuvent servir 
au pêcheur qui en est muni. On 
les descend au bout d'une corde 
où Ton passe la tête de l'hameçon 
qui termine la ligne dans le trou 
Fig. XXXVII. de la tige? 

D'ailleurs la forme d'une sonde influe peu sur 
les services qu'elle peut rendre, puisque certains 
pêieheurs mal outillés les remplacent sans incon- 
vénient par une pierre placée au bout d'une 
corde ou par une feuille de plomb roulée autour 
de la ligne au-dessus de l'hameçon qui la ter- 
mine. 

Grappin 

Le grappin est utile aux pêcheurs dans bien 
des circonstances : pour relever les lignes dor- 
mantes de jour ou de nuit, pour dégager la ligne 
prise dans les herbes, les racines ou les troncs 
d'arbres, et même pour ancrer le bateau où l'on 
pêche. La figure XXXVIII le représente. 




Fig. xxxvui. 
Il consiste en une tige de fer forgé divisée en 
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trois ou quatre branclies à l'une de ses extré- 
mités, lesquelles branches sont recourbées et 
pointues; l'autre extrémité est recourbée sur 
elle-même et forme un anneau fermé dans le- 
quel passe un autre anneau de fer également 
forgé, auquel on attache une longue corde. 

Si Ton veut décrocher une ligne et que l'on 
n'ait pas de grappin, on peut y suppléer en at- 
tachant dos à dos trois ou quatre hameçons à 
brochet, les plus forts que l'on peut trouver; 
eette ligature se fait avec du fil poissé ou mieux 
avec du plomb laminé que l'on aplatit autour de 
l'empile. Mais rien ne vaut l'anneau à décrocher 
dont je vais parler et que tout pêcheur doit avoir 
avec lui dans sa trousse. 



Anneau à décrocher 

Cet anneau, qui ne sert qu'à décrocher les li- 
gnes retenues au fond de l'eau, se compose d'un 
cercle en cuivre, de sept centimètres de diamètre 
et d'un poids approximatif de cent grammes. 
D'un côté se trouve une tige percée et de 
l'autre trois dents recourbées vers l'intérieur du 
cercle, (figure XXXIX.) 

Lorsqu'une ligne est accrochée et qu'on ne 
peut réussir à la dégager, on attache une ficelle 
au trou de la tige plate de l'anneau, on passe 
la canne, puis la ligne dans l'anneau, et, au 

7. 
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moyen de la ficelle, on le laisse tomber sur le 
corps qui retient riiameçon.Jje poids de Panneau 




Fig. XXXIK» 

et les dents recourbées dont il est garni entrai- 
son du corps qui tenait la ligne prisonnière et 
Ton ramène à soi d'une main la ligne et de 
l'autre la ficelle et Tanneau. 

Cet anneau ne pouvait convenir aux lignes 
munies de moulinet; aussi, pour remédier à cet 
irrconvénient, a-t^on feibriqué des anneaux qui 




Fig. XL. 
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s'ottvi^nt, aiBsl que la figure ci-dessus le reprt- 
sente, pour pouvoir Feutrer et le retirer' plus 
facilement, (fig. XL ) 

On fabrique eacoredes anneaux qui ne s'ou- 
vrent pas, et qui ne diffèrent de celui que j'ai 
décrit que parce qu'ils sontplus lourds et qu'ils 
portent -fflK et quelquefois huit dents recourbées 
au lieu de trois, (fig. XLl.) 




Fig. XLI. 

On comprend facilement qu'on vient à Bout* 
dfô obstacles les plus sérieux avec un engîu de 
cette puissance. Quoique son emploi ne soit pas 
jouTDalier, tout pêcheur soigneux de ses lignes 
ftera bien de s'en précautionner. 

È'puiselte^ 

L'épuisette consiste en un filet conique soli- 
dement cousu autour d'unxerceau rond en fèr, 
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doDt les deux extrémités sont réunies et s'em- 
manchent droit dans un bâton de longueur va- 
riable. Telle est l'épuisette commune, (fig. 
XLII.) 



Fig. XLU. 

Mais on en fabrique de plus commodes, dont 
le cerceau se plie en deux sur lui-même et se 
démonte du manche au moyen d'un pas de vis en 
laiton. Le manche se raccourcit au moyen d'un 
nombreindéterminé de pas de vis semblables, et le 
tout ainsi démonté peut s'emporter dans le pa- 
nier de pêche et même dans la poche. 

On se sert de Tépuisette pour enlever de Peau 
le poisson 'ferré, dont le poids est trop considé- 
rable ou les mouvements trop brusques, et qui 
pourrait rompre la ligne. Pour cela on attire 
doucement le poisson vers la rive, on entre l'é- 
puisette dans Teau et on laramèoe sous la pièce 

' 'on enlève ainsi facilement. 
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Accessoires 



Quelques pêcheurs peuvent compléter leur at- 
tirail par un pliant, sur lequel ils seront plus 
mollement assis que sur le panier de pêche, et 
par un parapluie à manche ferré, qui les ga- 
rantira des ardeurs du soleil et de l'humidité de 
la pluie. Mais ces objets de confort ne font, selon 
moi, qu'augmenter leur bagage sans nécessité 
absolue. Un vrai pêcheur, passionné pour son 
art, affronte la chaleur et le froid, et la moindre 
capture le dédommage amplement de sa patience 
et des intempéries de la saison. 



CHAPITRE IV 
AMOnCtSm ET ESCHBS 

AMORCES DE FOND 

On nomme amorces, ce qu'on jette dans une 
place de pêche pour attirer du poisson. Les amor- 
ces sont différentes suivant la pêche que l'on 
désire faire, malgré que beaucoup de poissons 
de diverses sortes les mangent. 

Ce qu'on attache à l'hameçon pour prendre le 
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poisson se nomme esche ^ ainsi on dit amorcer^ 
ou appâter^ et escher. 

Il est toujours nécessaire, lorsqu'il y a pos- 
sibilité, d'amorcer la veille ou quelques jours 
d'avance, la place sur laquelle on veut pécàer^ 
snrtout dans les eaux tranquilles; cependant on 
peut amorcer surrheure, mais son effet ne se fait 
sentir que plus tard, et la pêche n'est jamais si 
abondante, si ce n'est en péchant dans les pelo- 
Ves. 

La méthode qui consiste à amorcer à l'avance 
tf est convenable que dans les petites rivières, 
l'es étangs, les canaux, etc., cardans les grandes 
rivières ourles fleuves, le courant emporte tout, 
et c'est vouloir nourrir le poisson, à moins qu'on 
n'amorce dans des haïs où l'on est bien persuadé 
qu'un pécheur plus vigilant que soi ne viendra 
pas pécher la nuit ou le matin. 

L'amorce la plus commune, la plus usitée 
dans les grandes rivières et les fleuves, la meil- 
leure enfin, c*est le ver blanc de viande. Mais, 
chose étonnante, soit à cause du peu de courant 
des petites rivières, qui fait que le poisson n'est 
pas à l'affût de ce qui se passe, elle est presque 
sans effet. Le fretin seul la mange avidement ; 
le gardon et le juerne, si v(»aces et qui s'en 
rassasient dans les grandes rivières, sentent le 
ver blanc, et se retournent lentement et dédai- 
gneusement sans y toucher. Ce résultat peut 
^e ausaL causé par la grande quantité d'herbes 
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h gEaine dxmt fiki se «noupiissent, iiiirtcmt dans 
Tiitièpe^^afion; car, à cette époque, il est rare 
qm Ton m^tte la^nidiii sur un fort poisson, si ce 
n'est de ila perebe, ^m les cantons où elte m 
lâent et lorsqu'elle classe. 

Ce ver blanc, dit «5<«ca«,s?eniploie pwirft- 
SMHTce et pour esches dans des «pelotes de lerre 
grasse de rivière, de terre glaise, ou d^argiie. 
un fait des pelotes de cette terre, lorsqu'^ea 
^ pr^aréé en la pétrissant avec de Teau jn»- 
■qu*à ce quelle soit molle, et cependant qu*eHe 
conserve encore assez de consistance pour 'tenir 
un quart-d'heure dans Peau sans être totalement 
icmdue. On met à l'intérieur des pelotes une 
quantité de vers blancs puis on place à l'hame- 
çon des pelotes ainsi préparées, et on les con- 
duit avec ia ligne, bien doucement sur l'endroit 
que l'on déâre que la plume parcoiffe en pé- 
chant; on en met cinq ou six le soir, sur un 
espace de trois mètres environ et le matin, de 
tenue heure, on en remet une ou deux. Là- 
dessus, on peut pêcher à toute esche. 

Si l'on désire pêcher de fond, on les jette à la 
Bfâin, à la distance où peut atteindre la plom- 
bée avec la canne, mais il feut avoir bien som 
de ne les pas écarter. 

Dans un étang ou dans les eaux stagnantes, 
on les jette à poignée. 

On amorce de la même manière avec du blé 
cuit; aux vers de terre coupés; aux fèves, aux 
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pois, aux chènevis et à la graine de lin, cuits; 
au sang caillé et liquide. En général, la manière 
d'amorcer rassemble le poisson auquel Famorce 
plait : elle se fait de différentes manières. 

Pour amorcer au sang, on en imbibe une 
grosse éponge qu'on place dans un filet en forme 
de sac, au fond duquel on a mis une grosse 
pierre pour le maintenir entre deux eaux; on 
le descend par une corde du bout d'un bâton 
couché horizontalement. On amorce aussi dans 
un courant moyen avec du crottin de cheval 
ensanglanté. 

On attire dans un seul endroit toute sorte de 
de poisson en faisant des pelotes grosses comme 
la tôte, composées déterre grasse de rivière, de 
sang caillé, de blé cuit et d'une bonne partie de 
son. 

On coule ces boules le plus doucement pos- 
sible dans les eaux tranquilles, pas à trop grands 
fonds, de trois mètres à trois mètres vingt cen- 
timètres dans les haïs. On peut pécher trois ou 
quatre heures après. 

La meilleure amorce pour la carpe se compose 
de fèves de marais, de poids secs, de blé, de 
chènevis et de graine de lin, que l'on fait cuire 
tous ensemble dans une marmite de terre. 

La chrysalide de ver blanc, le marc de raisin, 
sont de triès-bonnes amorces pour le gardon, la 
vandoise et le jueme. 
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Esches à Vhameçon 

On nomme escher^ mettre à Thameçon tel ou 
tel appât; mais bien des poissons mordent aux 
mômesesclies;jelesdétailleraiplusloin, pour cha- 
que espèce de poisson. Je vais passer en revue 
les principales, celles qui sont le plus habituel- 
lement employées. Toutes sont d'un usage fré- 
quent suivant les saisons et leur emploi varie à 
l'infini au gré du pêcheur et selon les eaux ; il 
en est aussi que Ton quitte en été pour les 
reprendre à l'automne. 

On doit faire une distinction entre les esches 
tendres et les esches dures. Les premières tien- 
nent peu à rhameçon et demandent un ferrage 
prompt ou approprié à l'espèce de poisson. Ce 
sont : les pdtes^ les insectes^ les porte-faix^ les 
cerises^ le raisin^ le vi/*, le poisson entier ou en 
morceaux, etc. Les secondes résistent aux atta- 
ques du poisson, et obligent le pêcheur à sentir 
bien franchement ces attaques pour ferrer. Ce 
sont : les vers rouges et le fromage de Gruyère. 

MOYEN DE SE PROCURER 15eS ESCHES 
ET MANIÈRE DE LES ENFERRER 

Le ver à queue se trouve dans les ruisseaux 
d'écoulement d'urine de vache et dans les 
j à purin ; c'est une excellente esche pour 

PÊCHBUR-rKATlCIEM. ^ 
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tous les poissons, la brème surtout, le petit bar 
billon, etc. On Tenferre par la queue. 

Le ver blanc de viande ou astieot se trouve 
dans les voiries; on peut s'en procurer soi- 
même avec toute viande corrompue ou avec du 
poisson. Le moins sale est celui du suif; on le 
nettoie en le mettantdans dusonetà la cave, car 
si on le tient à la chaleur, il tourne en une 
chrysalide nommée épine-vinette. 

On peut se procurer facilement des asticots 
par le moyen suivant : 

On tue un animal quelconque et on Fenterre 
en laissant une partie d'un de ses membres 
hors de terre, pour que les mouches puissent 
s'y poser. Quelques jours après, le corps sera 
un foyer de vers, dit guyots ou asticots^ qu'on 
recueillera dans un pot contenant du son de blé. 
Ces asticots se nourriront de farine et changeront 
de couleur ; pour accélérer leur nettoyage, on 
les changera plusieurs fois de son et on les 
passera au crible avant de s'en servir. 

Ce moyen, d'ailleurs excellent, ne présente 
qu'un inconvénient grave, qu'il importe de si- 
gnaler. Il est à craindre que les mouches après 
s'être posées sur la bête en putréfaction ne vien- 
nent piquer un être humain et lui communiquer 
le charbon, maladie douloureuse et souvent 
mortelle. 

Les asticots feîts avec la viande ne sont ja- 
mais bien gros, outre que l'odeur en est insup- 
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pflrtîftfe. Pour éviter la mauvaise odeur et par^ 
venir à avoir de beaux vers, il faut les Mte 
fltfH^ du poisson. 

On sèche bien une quantité d'ablettes et autres 
petits poissons ; on les met dans un vase de 
terre vernissé^ que l'on expose, sans le bouctter 
dans un jardin, une cour, un grenier, sur la fe- 
nêtre, afin que la moudie vienne y d^oser sa 
larve; au bout de quelque temps, les vers sont 
fbrnrés. On ajoute alors une poignée ou deux de 
son' et Ton continue d'y placer de nouveaux 
poissons frais pour nourrir* le ver, qui devient 
éïMnme, très-blanc et n'a presque pas d'odeur. 

On extrait du pot la quantité nécessaire au 
besoin journalier; on les met dans un vase plat 
que Ton saupoudre de son et que l'on penche un 
peu; le ver se sèche, roule du côté de la pente 
et reste pur, dégagé de tout ce qu'il y a d'im- 
propre, etn'a plus aucune odeur. 

Il faut aussi avoir nien soin d'ôter du vase les 
veratoumés ou morts : ces vers, devenus chry- 
salides, et qu^on nomme en terme de pêche 
épin&vinette^ sont excellents pour la pêche du 
gardon, pèche qui devient assez difficile, en rai- 
son de la ftragilité de ces petites esches, qui cas- 
sent à la première attaque du poisson, aussi 
faut-il s'empresser de ferrer aussitôt que la 
plume est agitée. On s'en sert encore en cet état 
comme amorce. 

Oh' enferre l'asticot par le gros bout qui est l^ 
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queue. On l'emploie pour amorcer dans d^ pe- 
lotes ou pour y pêcher, avec un ou plusieurs 
aeticots à l'hameçon ; on s'en sert pour prendre 
la plus grande partie des poissons. Pour amorcer 
1^ petit et moyen poisson, on le mêle à du crot- 
tin de cheval, et on le jette au courant, il forme 
des remontes. On se le procure dès la fin de mai, 
on en fait usage tant qu'on peut le conserver, 
ce qui se fait en le mettant dans de l'argile à la 
cave ; de cette manière, on peut s'en servir en 
mars et en avril. On le jette par petite pincée 
pour la pêche à fouetter et à rouler, et tout l'été, 
on pêche dans les pelotes, soit au grelot, soit à 
la canne à soutenir. 

Vers de terre^ de terreau et de fumier 
dits vers routes 

Les vers rouges sont courts de corps et à tête 
noh'e ; les meilleurs se trouvent sur les chemins, 
les promenades. On les trouve facilement à 
la hrune, s'il a fait une petite pluie ; de jour, on 
se sert d'un bâton ferré ou d'une canne qu'on 
pique dans la terre et qu'on agite. Un simple 
coup produisant une agitation de la canne suffit 
quelquefois. La vibration du bâton en terre fait 
croire aux vers que la taupe, leur ennemi dé- 
claré, approche d'eux; ils sortent alors, et on les 
recueille. Mais ce moyen ne réussit guère que 
par les temps humides; aussitôt que les chaleurs 
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reviennent, ils s'enfoncent, et Ton n'en trouve 
plus. On les conserve dans de la terre qu'on en- 
tretient humide, et jamais mouillée, ce qui les 
rendrait malades. On les prépare pour la pèche 
en les mettant dans un sac de toile à sec ou 
avec de la mousse ; au bout de six jours, ils 
sont devenus durs et on peut s'en servir, 

Les vers cannelés se trouvent dans le fumier 
pourri de cheval, dans celui de résidus de lé- 
gumes pourris et devenus fumier ; ceux-ci sont 
plus gros et les meilleurs. 

Avec ces deux genres de vers on prend, au 
printemps jusqu'à la mi-juin et en automne, tous 
genres de poissons ; on s'en sert, de novembre 
en avril, pour pêcher la truite, la carpe, etc. 
Pour cette dernière, il faut avoir soin de leur 
faire passer la nuit dans du son humide. 
• On prend avec le ver cannelé tous les petits 
poissons, surtout le goujon ; on l'enferré par la 
tête. 

Beaucoup de pêcheurs, lorsqu'ils trouvent les 
vers trop longs, leur coupent la tête à 3 ou 4 cen- 
thnètres, afin de les enferrer plus facilement ; 
mais ils ont le plus grand tort. D'abord ils tuent 
le ver; ensuite, le poisson au lieu d'attaquer par 
la partie inférieure qui précède l'hameçon, le 
prend à l'endroit où la chair est vive et le fretin 
ne le quitte que lorsqu'il l'a mâchonné. C'est en 
vain que le pêcheur croit ferrer une pièce qui 
lui échappe par sa faute. 
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Chenilkt^ papillons j haimeums^ numchesvh)^, 
coeondeveràsoie 

Ces insectes, aussitôt qu'ils paraissent, servent 
à la pèche des poissons de surfooe ; la chenille 
Teiue est venimeuse pour le pécheur, les che- 
nilles sans poils sont préférables ; mais comme 
le» velues sont les premières, on s'en sert au 
printemps. On les trouve facilement sur l'écoroe 
des ormes, sur les routes. On pèche avec cette 
esdie, à la plume au coup, le petit et moyen, 
iueme; avec les papillons et les hannetons, on 
pèche, sans plume de surface, le grosjuerae, le 
dard, et quelquefois la truite; avec la mottcâie 
commune, on prend Tablette, le petit juenie; 
avec la grosse mouche, Fabeille, etc., on prend 
le gros jueme, le dard, etc. On les enferre du 
côté de la tête, le hanneton par le corselet du 
côté droit. 

Graines et fruits 

Les fèves^ le hlé^ le chènevis cuits, sont da 
tûutesaison, parce qu'on prend toutes ces graines. 
à. l'état sec; je vais donner ci-après la. manière 
de les. cuire convenablement. Elles ne doivent 
être crevées que d'un seul côté ; on passe le. 
dard de l'hameçon entre la peau en évitant bien 
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de la creyer. On prend avec ce» esches, des 
carpes, des gardons, des brèmes et des tancheff. 

Manière de faire cuire les graines 

On prend une marmite de terre dans laquelle 
on met les graines, à la fois, ou séparément et 
Ton couvre le tout de cinq centimètres d'eau. 
Après Vavoir bien bouchée, on la met sur un feu • 
moyen, de manière à ce qu'eilebouille toujours 
doucement jusqu'à ce qu'il ne reste plus d'eau 
dessus;. on retire et on couvre bien hermétique- 
ment; on laisse refroidir. De celte manière, les 
graines sont bien cuites, crevées sans être en 
bouillie. 

La cerise, la groseille à maquereau, le con- 
combre^ le raisin. — On se sert des fruits aus- 
sitôt qu'ils arrivent; on prend avec cet appât, 
au lancé de surface, du juerne etdudard. Pour 
enferrer les fruits, il faut un gros hameçon 
numéro 00, non renforcé ; on le tourne dans le 
fruit tout autonr de la peau sans, la piquer. Pour 
le raisin, il faut des hameçons numéros 4, 5 
et 6. . 

PâtB à. ImUeites 

On prend : 
lo de la grosse ferine de seigle ; 
2° du miel ; 
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3o du fromage de Grayère que Ton coupe en 
très-petites tranches pour le mettre tremper dans 
du lait pendant vingt-quatre heures; ensuite on 
le presse entre deux linges pour le sécher ; 
4o du chènevis pilé. 

On prend une petite quantité de farine, dans 
laquelle on met le tout, et Ton pétrit; on ajoute 
à mesure toute la farine nécessaire afin de rendre 
la pâte assez dure pour tenir consistante à Tha- 
meçon. 

Cette pâte est excellente, tous les poissons 
mordent après, de fond, à la canne, etc. Lorsque 
cette pâte est molle, il faut ferrer très-vite à la 
première attaque. Si Ton a la maiu exercée, on 
n'en manque pas un. 

La pâte à boulettes pour la pèche de fond, ser- 
vant d'esche, a besoin d'un corps gras pour 
Tempècher de se dissoudre trop vite. Pour lui 
donner de la dureté et de la fermeté à Teau, 
voici ce qu'il faut faire : Mettez dans une petite 
bouteille de verre blanc, de 5 centimètres de 
profondeur et à large goulot, pour pouvoir y 
passer l'esche, une quantité d'huile d'amandes 
douces ou de glycérine ; ajoutez dix gouttes ou 
un peu plus d'extrait d'absinthe, autant d'extrait 
de camomille, une bonne pincée de poudre de 
cumin, et 10 centigranunes de civette ; mêlez le 
tout dans un mortier et remettez dans la bou- 
teille qu'il faut boucher hermétiquement. 

En trempant, lorsque Ton pèche, la boulette 
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et rhameçon dans cette huile préparée, elle ne 
fond plus à Teau; mais elle s'y conserve un 
bon quart-d'heure, et peut recevoir plusieurs 
attaques, si les premières sont à peine sen- 
sibles, comme il arrive quelquefois à de fort gros 
poissons. 

Pdte à boulettes, 
spéciale pour la pèche rfe^ la carpe 

Oft prend, par quantités égales, des feuilles 
de serpolet, de marjolaine, d'absinthe et de 
menthe; on y ajoute une honne quantité de 
grosses fèves et de gros hlés avariés. 

On met le tout dans une grande marmite 
qu'on remplit d'eau, et on laisse bouillir à petit 
feu jusqu'à réduction de moitié. On peut con- 
server ainsi cette décoction pour s'en servir au 
besoin. 

On prend encore de la tourte de pain de chè- 
nevis, de la mie de pain sortant du four, du 
miel, le plus pur que Ton peut se procurer, et 
de la graisse de pot-au-feu. 

On fait griller le pain de chènevis sur un bra- 
sier pas trop ardent, de peur de le brûler. On le 
râpe le plus fin possible et on recommence cette 
opération jusqu'à ce qu'on ait la quantité vou- 
lue. On passe la râpure dans un tamis, et l'on 
pile les grosses -miettes pour les réduire et les 
passer de nouveau. 
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Lorsque ces opérations sont faites, on met le 
tout dans le mortier, on pétrit la mie de pain 
avec le cbèneTis en ajoutant le miel et la cpiaïk- 
tité de Veau convenable, jusqu'à ce que le tout 
forme une pâte compacte. Si elle est trop dure, 
on ajoute Peau qui est nécessaire, ou du lait; si 
elle est trop tendre, on ajoute de la poussière de 
son ou de la farine de seigle ; on termine en y 
joignant une petite quantité, soit de graisse de 
pot-au-feu, de rôti, etc. Si la pâte est bien faite, 
elle doit avoir une teinte violetée. 

En supprimant Teau, et ajoutant une bonne 
quantité de fromage de Gruyère ou de Roquer- 
fort ; on aura une pâte excellente pour le bar- 
beau, le jueme, la vandoise, le gardon carpe, etc. 



Paie à bouletUs^ 
pour la carpe et le barbillon 

On prend : Anis vert. ..... 300 gramme» 

Chenevis. ... : 300 

On pulvérise bien le tout et Ton pétrit conve- 
nablement avec : Miel commun 4 à 50 gramme». 

Cette pâte ainsi préparée peut parfaitement se 
conserver en bon état pendant six mois danaua 
pot recouvert de saindoux ou bouché berméti- 
quement avec une feuille de parchemin, afin de 
la protéger contre Fair. 

Lorsqu'on veut s'en servir, on en prend une 
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partie, ou la mëe a^ec le double en volume de 
mie de pain de seigle peu cuit et avec 40 ^ram. 
de saindoux; puis on repétrit fortement le tout 
ensemble. 

À.Yant de pêcher^ on jette chaque fois, matin 
et Boir, dans Tendait choisi, vingt boulettes cte 
cette pâte, toujours à la même place et un peu 
jîn amont pour que le courant ne les emporte 
pas trop loin. On aura soin de faire ces bou- 
lettes de la dimension et de la forme de la 
boulette qui recouvrira l'hameçon, afin de mieux 
tromper le poisson, et Ton appâtera avant et 
pendant la pêche, et même après si l'on veut la 
recommencer à la même place. 

Le grand secret pour prendre la carpe est de 
l'affiamer en la purgeant, et c'est justement ce 
que l'on obtient avec la composition de cette 
pâte. L'anis, par son odeur, attire la carpe de 
très-loin; le chenevis et le .miel l'afifament en la 
rafraîchissant; la mie de pain de seigle donne 
le corps à la pâte et le saindoux empêche i'a^pjpât 
de se dilater à l'eau. 

Ufiûrbts4oTte&.'-S&rpoUt^ marjolaine^ absUxih$ , 
menthe^ etc. 

D'après le rapport de pécheurs expérimentés, 
les herbes fortes seraient parfaites étant cuites 
^«décoctions, soit.seules,,80ii; avec des grajinefl, 
da ^ofises fèvves sèches, du gros blé, de /la 
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graine de lin, etc. Je ne serais pas éloigné d'y 
ajouter foi, puisque pendant les fortes chaleurs 
de juillet et août, le poisson se gave d'une 
herbe fine qui couvre, dans cette saison, le fond 
des rivières herbagèreis : cette herbe quitte le 
fond à sa maturité dans le courant de sep- 
tembre. 

Pendant ce temps, la pêche à la ligne pour les 
poissons de fond est nulle et celle au filet est 
bien maigre; le peu de poisson qu'on prend en 
offre la preuve. Il a les intestins remplis 
d'herbe; donc, on peut penser qu'en leur offrant, 
non l'herbe, mais des graines et autres esches 
cuites parmi elles ou enduites de la décoction 
qui en résulte, comme le serpolet, la marjo- 
laine, l'absinthe, la menthe, etc., on parviendra 
à exciter leur appétit. 

Le serpolet est un laxatif qui doit nécessaire- 
ment purger le poisson et l'exciter à récupérer 
ses pertes en mangeant avec plus d'appétit; 
c'est ce dont paraissent convaincus des amateurs 
de pèche distingués qui m'ont fait l'honneur 
de me consulter sur ce fait : ces messieurs, 
instruits et curieux de recherches, n'oublient 
rien de ce qui peut les aider à approfondir et 
étendre leurs connaissances sur la pèche. 

C'est encore ce que prouverait un jeune 
pécheur de la Chartre-sur-Loir, qui se sert des 
herbes dont j'ai parlé ci-dessus, et qui imbibe 
*ivec leur décoction la pâte à boulettes qui Jui 
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sert d'esche. Il prend fort souvent des carpes 
atteignant le poids de 10 à 11 kilogrammes : 
je puis l'aflBrmer. 

Cependant, m'étant servi de ces sortes d'her- 
bes, j'avoue que je puis «ssurer avoir pris ni 
plus, ni de plus gros poissons qu'à Tordinaû^. 

Fromage de Gruyère et houlettes. 

On peut se servir de cette esche dès le mois 
de juin s'il fait chaud. On taille le fromage en 
petits morceaux ," carrés que l'on met tremper 
pendant une heure dans du lait, ce qui le rend 
gras et blanc; il faut le prendre le plus frais 
possible et de la meilleure qualité. 

11 est une manière d'abréger la préparation du 
ftt)mage de Gruyère pour les pâtes à boulettes; 
au lieu de le couper fin et de le détremper dans 
un liquide quelconque, on le fait fondre dans 
Uû vase sur un feu doux; de cette manière, il 
prend une force de goût qui le rend avantageux 
à la pêche, et il ne reste aucune parcelle dure; 
le mélange ne contenant pas d'humiditéaqueuse . 
en devient plus facile et nécessitemoins de farine. 

On place cette pâte ainsi préparée à toutes les 
lignes de fond, aux jeux et aux lignes à soutenir 
àlamain. Mais on n'emploie la boulette que pour 
pécher de fond à soutenir la canne, parce qu'il 
faut qu'elle tombe doucement ; si on la jetait au 
loin à la main, elle casserait, et le poisson 
l'aurait emportée sans qu'on le sentit. On en 
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fait une petite boule grosse comme une bille; 
on l'enferré, et a^ee les dmgts on cadie tovt 
rhMMQoa en lui dcmnant slalome d'ime^petite 
poire; on prend la plombée à la main, et ipsêf 
•dmA la canne horizontalement, en 43en?aitt but 
ila %ae, on relève leixmt de la canne en ^âv^hast 
la plombée qui se porte en ayant, et conmie^rite 
est soutenue par la canne, elle ne fait aucun 
bruit à Teau. Si la canne a 4«^.80, on peut mettre 
en dehors 5"*.80 à 6"*.t0 de ligne, ce qui la lance 
(eu égard à la courbe de Peau et Fangle que 
forment la ligne et la canne) à 9«.74 devant 
soi. A la canne ordinaire, qui est courte, on'tffe 
pas cet avantage. Si Ton pêche au fromi^, 
on peut lancer la ligne à moulinet à 33 mètres, 
et la grande ligne de crin à la canne ordinaire, 
à 13 mètres. 

On prend à cette pèche beaucoup de moyens 
et gros barbillons, quelques juemes de tond et 
quelques gardons carpes; à la boulette, on 
prend beaucoup de tous ces poissons, de la 
brème, de la carpe, etc. 

Tain bis 

Lorsqu'un pécheur se trouve dépourvu ÏPes- 
chea, soit par oubli, soit qu'il ne s'en soit pas 
muni d'une assez glande quantité, il peut avoir 
recours à la croûte de dessous du pain bis, qu'jl 
peut facilement se .procurer à la canyjagae, 
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diautaut plua que le pain lus de ferme esè pré^ 
ffixable au $aia blaAQ pour escher; le pakkide 
munition est aussi £ort Imu GeUe esdie- «ati 
excellente pour la carpe, la brème et surtout le 
gardon. 

Sang caillé 

Le sang dp TBûU" est le meilleur, mais cm se 
srat aussi decetai^de bœuf. Pour le bien fttire 
cailler dur, il faut d'avance préparer une quan- 
tfté de sel bien égrugé et, à mesure que le sang 
coule de la blessure de l'animal dans le vase 
où on le reçoit, on le saupoudre de sel d*une 
main, et de l'autre on l'agite avec un bâton. 
Lorsqu'on en a la quantité désirée, on y ajoute 
un petit verre d'absinthe en liqueur, et on laisse 
figer le tout. 

Lorsqu'il est bien figé, on le place entre deux 
larges planches que l'on charge de pierres, ou 
de tout autre poids lourd. On le laisse 12 ou 
15 heures dans cette position, et, sous cette 
pression, le sang est devenu plat comme la main 
et s'est dégagé de toute, la partie aqueuse : il 
est assez dur pour servir d'esche et tenir à 
l'hameçon assez solidement pour pocher, nom- 
seulement à la flottCv mais encore à soutenir de 
fond dans les haïs, avec une très-petite plom- 
bée. 

On prend à cette pèche du juerne et du dard 
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à rarrière-sadson, lorsqu'on le pèche à la plume 
au coup, il faut ferrer à la première attaque et 
très-Ylvement, car ce poisson a un grand talent 
pour démonter Tesche à la première pression. 

Viandes cuites et crues 

— On se sert de cette esche pendant l'hiver, 
au printemps et en automne, tant^ue Peau est 
froide, pour les lignes de fond : c'est un bon 
appât pour les plus gros poissons ; les hameçons 
doivent être renforcés. On coupe la viande par 
petits morceaux épais, que l'on attache avec un 
fil; la rate tient crue ou cuite sans l'attacher; 
on tourne autour de l'hameçon lorsqu'on y a 
mis la cervelle de veau crue; avec un brin de 
fil, on Tentoure légèrement en plusieurs sens, 
et on pèche au coup à la plume, et non au 
bouchon. 

Chair d'hirondelle pour Vanguille 

Un chasseur, qui est aussi très-bon pêcheur, 
m'a assuré que la chair d'hirondelle, servant 
d'esche aux lignes de nuit, était d'un excellent 
attrait pour les anguilles. 

Je n'ai pas eu occasion de m'en assurer, 

n'étant pas chasseur, mais il me l'a tellement 

ertifié, que j'engage les amateurs qui auront 
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Poccasion de ressayer, de s'en convaincre pa 
l'usage. 

Poissons et crustacés 

La queue d*écrevisse crue est une excellente 
esche de toutes les saisons pour prendre toute 
sorte de poissons. On arrache la queue de 
l'écrevisse au ras de sa cuirasse ou carapace; 
avec les ongles on enlève toute l'écaillé, en s'y 
prenant par le côté, il ne reste qu'un petit mor- 
ceau de chair gluante formant le demi -cercle; 
on l'enferré à l'hameçon dans cette position. 

Si, par hasard, on se trouve démuni de toutes 
esches, on coupe un petit morceau carré sur les 
côtes d'un moyen poisson, et on s'en sert pour 
pécher tous les carnivores ainsi que le barbillon 
et le juerne. 

La morue à moitié dessalée est encore une 
excellente esche pour le barbillon. 

RÉCAPITULATION. 

Emploi des esches par individu 
et par saison 

L'anguille de nuit^ en toutes saisons; vers 
rouges à Vanguille, dans les trous au printemps, 
au vif dans l'été; goujons Jùernes^ etc.; hame- 
çons no 00 à 1 renforcés. 

Le barbeau de fin mars afin mai, vers rouges, 

9. 
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viandes cuites. — 1er juin au 15 août, porte- 
faix, vers blancs dans les pelotes^ fromage de 
Gruyère^ boulettes, queues d'écrevisses. — 
D'août à fin d'octobre, queues d'écrevisses^ 
vêr^, rouffes^ viandes cuites; hameçons n^* 
à 8. 

La brême^ commerla carpe et les pelotes^ attf^ 
vers bkmcs. 

Le bnmhet^ de janvi^ en avril, goujons^ 
ablettes, ei tousp^ts poissons vifi^ boyawcde 
poulet^ peUtts^ grmmàiUes^ — De mai en s^ 
tembre, goujons on petits juernes pour le t^ 
at4i^2/6^— Octobre à fîn.déGembre, comme en 
janvier ; hameçons np« 00 à L 

La car^eii de mars à un mai^ver^ rouges, blé 
Cttft, fèves cuites. — De juin à fin août,, fèms, 
pow, blé cuit, vers rouges^ préparés. — Septem- 
bre «t octobre,. i>6oroti^ef préparés ; hameçons 
nos à 2, 12 pour le blé. 

Le gardon carpe ^ vers rouges, porte^faix^ blé 

cuit, boulettes en été; vers rouges en automne. 

Gardon ordinaire, vers rouges au printemps; 

vers de fumier^ porte-faix^ blé cuit' ûsns Tété; 

vers rouges en automne* 

Lejuerne et le dard^ du 15 mars au 15 mai 
(de fond), vers rouges ^ queues d'écrevisses, han- 
netons^ chenilles. — Du 15 mai à la fin juin, 
chenilles, porte-faix^* hannetons. — Juillet et 
^ût, tous les insectes, fruits^ queues d'écre- 
^sses, mouches, grosses abeilles, bourdons, 
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sauterelles^ sang caillé^ boyaux de poulet^ 
cocons de ver à soie, résidus de fabriques de. 
cordes à boy aux ^ cervelle de vmu cru; liame^oûsc- 
n<»00àl2; 

La perche, de mars en septembre, vers rou- 
ges, petits poissons vifs, dans les peloites, aux 
asticots ; hameçons no» 3 à 7. 

La tanche comme la brome; elle prend ausiif 
la mouche vivante. 

La truitôf de janvier en avril,m(mcAes arUfif' 
délies^ vers rouges. — De mai en septembre,. 
mouches et poissons vifs, hannetons et saute- 
relles. Octobre et novembre,, comme en janvier; 
hameçons no» 3 à 9 pour les mouches, et. no 1 
pour les hannetons et sauterelles. 



Esches les plus convenables 
pour chaque espèce de poisson 

1. Ver blanc à queue, d'urine de vache, pour 

tous les poissons,, 

2. Le ver blanc de viande, dit asticot, pour la 

plus grande partie, dans les pelotes. 
3.Jje gros ver rouge court et à tête noire, pour* 

le plus grund nombre, au printemps et à 

Fautomne. 
4*. Le petit ver rouge cannelé de fumier, pour 

vandoise, gardons, petUs juemes, petits 

barbillons, brèmes et cartes. 
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5. DiflTérentes chenilles sans poils, pour le 

jueme, le dard^ et quelquefois la truite. 

6. Les sauterelles, pour les mêmes. 

7. Les grillons de boulangers, pour les mêmes. 

8. Les vers de farine, pour les petits juemes^ 

les dards y les gardons etlespetits barbillons. 

9. La mouche commune de viande, pour les 

mêmes. 

10. Les grosses mouches et abeilles, etc., pour 

les mêmes. 

11. La demoiselle ou mariée, pour les mêmes. 

12. La mouche artificielle, pour la truite, le 

juerne^ le dard^ Vablette. 

13. La cerise, pour le juerne et le dard. 

14. La groseille à maquereau rouge, pour les 

mêmes. 

15. Le raisin, pour les mêmes. 

16. Le hanneton, pour le juerne^ le dard et la 

truite. 
\i. Le corps des papillons, pour \e juerne. 

18. Le blé cuit, pour le gardon^ la carpe^ la 

brêm^e et la tanche. 

19. Les fèves cuites, pour la carpe, la brème et 

la tanche. 

20. Le chènevis cuit, pour les mêmes. 

2!. Le fromage de Gruyère, pour le barbillon^ 

le juerne, le dard de fond, le gardon 

carpe. 
22. La boulette, dont j'ai donné la recette 

page 00, pour la plus grande partie des 

poissons de fond. 
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23. La viande de bœuf (le morceau dit flanchet), 

pour le barbillon^ la perche^ le brochet. 

24. La viande de veau, pour les mêmes. 

25. La rate crue et moitié cuite, pour les mêmes. 

26. La cervelle de veau, pour le;werne, le dard. 

27. Les vers d'eau dits porte-bois, porte-faix, 

cher-faix, cherche-faix, etc., pour tous les 
poissons moyens. 

28. La queue d'écrevisse crue ou conservée dans 

le sel, pour tous les poissons, 

29. La morue dessalée, pour le gros barbillon^ 

le juerne et le dard de fond. 

30. Le goujon petit, pour tous les carnivores. 

31. Le très-petit juerne et la péteuse, pour le 

juerne, le ba/rbillon, la truite, la perche. 

32. Le véron vivant ou mort, pour la truite. ~ 

33. La viande de poisson mort, coupé sur les 

côtes, pour le barbillon^ la truite^ la per- 
ehCy le brochet. 

34. Le concombre, pour ie juerne, le dard. 
35: Le cocon de ver à soie, pour le juerne^ le 

dard, la truite. 

36. La limace, pour Vanguille^ le gros bar- 

billon. 

37. Le taon de couche, pour les mêmss. 

38. Le sang caillé, pour le jusrtie, le dard. 
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Numéros des hameçons 
elnatiare des esches pour chaque, esphu 
de poisson, 
i. Ablettes : de 3 à 4 hameçons n^ 16 ou* 18; 
yera blancs,. mouches communes. 

2. Anguilles de nuit à la traînée : n® 00 ren- 

forcés à boucle, gros vers rouges, poisson an 
vif. Au jeu d'anguilles ; 5 ou 6 hameçons 
n* 1 renforcés, vers rouges, poisson au vit 

3. Barbillons et barbeaux : 1 hameçon n« 1 au 

printemps, vers rouges ; 2 et 3 en été, fro* 
mage de Gruyère, boulettes; renforcé à 
Tarrière-saison, au gros ver rouge, viande, 
fromage, queue d'écrevisse, les esches les 
plus grosses. 

4. Brochets : 1 hameçon n® 000, poissons vifs, 

mais plus gros, gros goujons, petits juemes. 
Le très-gros brochet mange encore les petits 
animaux à poil, tels que les rats et les mu*- 
saraignes, qu'on jette à Teau. On le prend 
au collet, à i'arrière-saison, et dans les 
grandes chaleurs quand il dort à la surface. 

5. Carpes de rivière etd'ètang : i hameçon n« 0^ 

gros vers rouges que Ton fait passer la nuit 
dans du son humide après huit jours de 
jeûne; 12, blé cuit; 1, fèves et pois, qui se 
mettent Tun sur l'autre. 

6. Chevannesjuènes^ juemes^ meuniers : 1 ha- 

meçon n^ 3 ou 4, vers rouges ; 9 ou 10, mou- 
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ches artificielles; 0, cerises; 1, papillons, 
sauterelles, concombre; 9 et 10, sang caillé; 
8, cervelle de veau; 0, hannetons; 1, queue 
d'écrevisse. 

7. Éperlans et tous petits poissons au coup: 

3 hameçûn^ à 40 jcentûxrà&reo jde distance; 
vers blancs. 

8. Gardons carpes de fond : 1 hameçon mS ou 9 ; 

blé cuit, vers rouges, blancs, épine-vinette. 

9. Gardons ordinaires: 1 hameçon n» 12; blé 

cuit, vers rouges, vers blancs, ^ine-vinette, 

10. Goujons : 2 hameçons n» 4 2 ; vers de fumier, 

asticots; les hameçons rapprochés de 5 cen- 
timètres les uns des autres. 

11. Lat^s : de même que les jeux d*aitguîlles, 

de jour et de nuit. 

lî. Pm'ohes : 1 hameçon de 2 ou 3, vm^ rouges, 
•poissons vifs. 

Î8. TrmUs : 1 hameçon des w» 8 à 10, àla mou- 
che artificielle ; mais, pour pêcher la truite 
avec sûreté, il faut le faire au poisson vif 
au passé. 

14. Vand&ises : 1 hameçon n<» 8 ou 9; Tcrs 
rouges, blancs, blé cuit, insectes; pour le 
blé cuit, n« 42. 

Pour tous les genres de pêche de fond, 
pour le gros poisson, on ne devra jamais se 
servir que d'un hameçon. 
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«HAPITRE V 
PBATiaUB DB £A PÊCHB. 

§ 1. TOUCHER DU POISSON 

Un bon pécheur ne peut pas faire mordre le 
poisson malgré lui. Son talent consiste à faire 
un choix convenable des esches et à les bien 
dréparer; à savoir bien choisir les places favo- 
rables à la pèche malgré les obstacles, et à les re- 
connaître du premier coupd'œil; à savoir juger 
le moment précis de ferrer un poisson, suivant 
les individus; à savoir maintenir, gouverner et 
amener à bien la pièce qu'il a prise, malgré son 
poids, sa vivacité, malgré la faiblesse de sa li- 
gne, des empiles et la grosseur des hameçons. 
Une pièce prise à la ligne d'un pécheur inexpéri- 
menté est presque assurée de sa libération; tan- 
. dis que pour un pécheur habile : poisson piqué, 
poisson pris. Il est donc bien néccessaire de faire 
une éîude des manœuvres à employer pour par- . 
venir à un bon résultat, malgré le poids, la vi- 
vacité et la vigueur du poison. 

La pèche dépend d'un tact qu'on ne peut 
décrire; l'habitude seule peut enseigner l'ins- 
ant de ferrer le poisson, ce qui doit se faire sui- 
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Tant les individus et les esches qu'on leur pré- 
sente; car chaque poisson, ou au moins une 
certaine quantité, a différentes manières d'atta- 
quer Fesche. Cependant, toute difficile que soit 
c^tte tâche, je vais m'efforcer de me faire com- 
prendre, d'après l'expérience et le raisonne- 
ment que j'ai acquis à force de pratique. 

Souvent le poisson joue avec l'esche, tourne 
autour, frappe du nez sans la prendre, la frappe 
de la queue, quelquefois môme il passe le ventre 
dessus ; c'est ce qu'on appelle, de la part du pois- 
son, chipoter. Tous ces mouvements sont des 
fausses joies pour le pêcheur inhabile, qui s'em- 
presse de ferrer et ne prend rien. 

Quand on pèche de fond, on s'aperçoit du chi- 
potement par de légères secousses, ou de petits 
coups, qui fatiguent et impatientent. Quelquefois 
la ligne reçoit un petit tremblement que l'on sent 
très-bien à la main, et tout ce manège, avec de 
l'habitude, est facile à connaître dans des eaux 
tranquilles ou des courants moyens ; mais, dans 
les grands courants, les bouillons, l'eau qui pèse 
par secousses sur la ligne ayant à peu près les 
mômes effets, il est plus difficile de distinguer 
l'attaque du poisson; une herbe, qui touche Ja 
ligne, en passant, ressemble au poisson qui 
mord; on ne s'en aperçoit que par un petit frot- 
tement. 

Il est des poissons qui attaquent franchement; 
d'autres qu'on sent à peine toucher, et qui ce- 

PÊCBBCR-PRATlCIIir. ^^ 
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pendant ont démonté l'esche; d'autres qui font 
remuer la plume : et la font remonter surTeau au 
lieu do la plonger au fond: alors la ligne devient 
âche ; il en est qui attaquent reschepar-dessous, 
d'autres de côté, ou de manières diflfërentes. 

Voici là manière de distinguer à peu prèè le 
poisson duquel on a reçu l'attaque; mais rien 
n'est parfaitement certain, plusieurs poissons 
ayant la môme allure. 

Uablette^ l'éperlan^ le véron^ la gourmandise 
personnifiée, se prennent en tout temps sec. 

L'anguille chipote et entraine, mange goulû- 
ment (ligne de nuiC) ; elle combat jusqu'à la mort^ 
la lever au petit jour. 

Le ôarôeaw frappe du nez, attaque vite; on 
sent deux coups lorsqu'il prend ; plus il est gros, 
moins les coups sont marqués, ou il donne un . 
seul coup très-fort (bien saisir au tiré). 

Le barbillon est lent, mange nonchalamment, 
son coup désicif est brusque. Lorsqu'il est fer- 
ré, il cède d'abord facilement, après il combat à 
mort. 

La brème chipote longtemps, mais souvent 
au lieu de descendre le courant elle le remonte, 
on ne sent, plus sa ligne {ferrer au remonté 
comme au tiré). 

Le brochet. S'il chasse, attaque franchement 
(/errer vj«e);, dans le cas contraire, il entraîne 
lentement [alUndre cinq minutes avant de 
ferrer). 
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La carpe chipotte longtemps et entraine d'a- 
Jbiord doncemetit, puis vite (ne pas se presser). 

'Le gardon carpe attaque bien de fond; à la 
ligne au coup, il est moins décisif (ferrer vile 
suivant V esche \ il est fort \ ménager). 

2e gar'don ordinaire attaque et lâche très-vite, 
^on touôher au Mé ou au sang eét si léger, qu*à 
peine on voit remuer la plume {ferrer très-vUe). 

Le goujon. Encore un goulu de premier ordre; 
il se prend seul de fond: au coup, ne pas se 
presser. 

^Le jueme, juène, chevanne ou meunier atta- 
que bien de fond au printemps ; mais l*^té, à la 
surface, il mord si légèrement, qu'à peine on 
s^n aperçoit [ferrer très-vite), 

'La lôtte^ comme Fanguille. 

'La perche^ comme le brochet (e^^e combat vi- 
gtmreusement, mais pas longtemps), 

La tanche, comme la carpe. 

La* truite^ comme le brochet (guandeWe est pi- 
quée^ ne pas forcer la main^ elle ne soutient 
pas longtemps). 

La vandoise ou dard^ comme le juerne. C'est 
le poisson le plus vif ; s'il est un peu gros, il fait 
des efforts à tout rompre (ménager). 

Pendant tout le temps des chaleurs, la truite 
chasse à la surface ou se tient immobile entre 
deux eaux. Dans cette dernière position, rien ne 
la dérange, et son indifférence est telle qu'elle 
dédaigne tout ce qu'on lui présente à moins que 
ce ne soit de bon matin ou le soir. 
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Il en est tout autrement lorsque l'eau com- 
mence à être froide, soit au printemps, soit à 
Tautomne ; elle tient le fond pour y chasser, et 
c'est là qu'il faut aller la chercher. 

Cette pêche se fait avec une très-petite plom- 
bée en forme de clochette, page 00, ou avec une 
petite balle percée, afin qu'arrivée au fond elle 
roule et change de place. 

On esche avec un ver rouge, long et moyen de 
grosseur, que l'on prend dans une terre battue, 
sur une route, ou dans un gazon. Ces vers ont 
la tête noire et sont beaucoup plus fermes que 
ceux de jardin, qui cependant peuvent servir à 
appâter en laissant couler quelques-uns sur place 
comme amorce. On Tenferre seulement à moitié» 
laissant dépasser le bout inférieur assez long, 
pour qu'il se recoquille et qu'il engage la truite 
à le prendre. 

Malgré qu'à ces époques les truites soient 
grosses, elles attaquent le vers faiblement et chi- 
potent avant d'avaler. On doit donc attendre 
pour ferrer, un signe qui indique au pécheur 
l'introduction du ver et de l'hameçon dans la 
bouche du poisson; ces indices sont, soit de pe- 
tites attaques successives, soit un entraînement 
plus ou moins prononcé. 

Si l'on demandait au premier pécheur venu 
ce que c'est qu'une pesée de poisson, il ne saurait 
que répondre, et beaucoup d'amateurs l'ignorent. 
Donc, loin de profiter d'une bonne occasion, 
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puisqu'elles ne sont pas communes, ils laisseraient 
passer ce temps court et d'autant plus précieux. 

Il est bien vrai que, dans tous les cas, pour 
ferrer le poisson, il feut attendre Tentrainement ; 
mais on est accoutumé à une action vive et 
brusque, et non à un prolongement de la ligne, 
lent, doux et à peine sensible. 

Dans les grandes chaleurs, le poisson n'est pas 
vif; il se traîne ou séjourne sous les herbes, af- 
faibli qu'il est par la température, et il n'a ni 
action, ni appétit. Lorsqu'il rencontre l'esche, 
il chipotte, la prend avec nonchalance ; c'est en 
reculant qu'il l'entraîne et semble hésiter à ava- 
ler l'objet qu'il a pris avec distraction. 

Le pécheur voit la ligne se tendre doucement 
et ne sent qu'un entraînement comparable à la 
résistance qu'opposerait une branche ou un pa- 
quet d'herbes qui, en passant, entraîneraient la 
ligne. 

Dans ces rares occasions, on est d'autant plus 
assuré de sa prise, que le poisson tient la bowîhe 
fermée, et que l'esche, sans être broyée, reste 
dans l'arrière-bouche. 

On doit concevoir que, pour ferrer juste, il ne 
faut qu'opposer une résistance, sans rendre la 
main, comme on le fait dans toute autre occa- 
sion. 

Ce manège est pratiqué le plus souvent par 
des poissons de vase, comme la carpe, la tanche, 
Tanguille, surtout dans les haïs et les eaux sans 

iO 
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courant; mais les.pesées sont rares. Elles sont 
faites par les poissons vagabonds, comme le bar- 
beau, le juerae, le gardon, etc., et jamais .par 
les carnivores. 



De Tappétit du poisson 

Bien n'estbizarre comme le.chaogementjour- 
jaalitr de Tappétit des poissons, et cependant de 
lui dépend toute la réussite du pêcheur. Hier, 
rien ou beaucoup; demain beaucoup ou rien; 
et cela dans les mêmes localités, avec les mêmes 
•lignes, les mêmes hameçons, les mêmes esches. 

La conséquence qu'on^peut en tirer, la voici: 

Tantôt il faut appâter, tantôt cela est inutile. 

Sans l'amorce de fond, on prend le .poisson 
au hasard, en changeant souvent de place; rien 
n'est, sûr. 

Si Ton appâte comme il a été dit à l'artide 
Amorces de fond, page 81 ; la pêche ne changera 
pas. On ne peut opposer à ce système que la 
température, contre laquelle nul pêcheur ne 
peut trouver de remède. 

Le poisson tient plus ou moins sur le lieu ap- 
pâté, suivant sa pétulance. Le gardon, la van- 
éoise, tiennent au plus deux heures au même 
endroit; il ne faut donc pas compter les re- 
trouver après ce temps écoulé. Aussi un pêcheur 
qui veut continuer sa capture, doiMl appâter à 
cinq ou six places sur lesquelles il revient alte^ 
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nativement et lorsque le temps écoulé lui fait 
supposer que ses appâts sont usés. Il doit alors 
appâter de nouveau chaque place qu'il quitte 
pour aller à une autre, et ainsi de suite. 

Pour d'autres poissons, l'appât les maintient 
à la môme place, du soir au lendemain. 

Xes poissons voraces, comme certains animaux 
féroces, sont-ils susceptibles d'indulgence envers 
certains individus, ou la satiété est-elle cause du 
fait que je vais raconter? Je ne puis me prononcer 
pour l'un ou l'autre de ces deux sentiments. 

Depuis quelques jours, je remarquais devant 
l'arche d'un pont, dont une rangée de pieux 
pourris, cassés à ras d'eau, avait arrêté une 
masse d'herbe, je remarquais, dis-je, une truite 
pouvant peser un demi-kilogramme; elle avait 
la tête cachée sous l'herbe et l'on n'apercevait 
qu'une partie de son corps et sa queue frétil- 
lante. 

C'est inutilement que j'avais cherché à la pren- 
dre, l'herbe empêchant l'esche de tomber devant 
elle ; jamais elle ne sortait de cette position. 

La hauteur du pont était d'au moins 40 mè- 
tres; il fallait donc employer une petite plombée 
pour que la ligne tombât verticalement ; c'est ce 
je fis. Chaque fois que la plombée touchait à 
l'herbe, la truite s'enfonçait, disparaissait pour 
quelques instants et reprenait sa place accou- 
tumée, toujours dans la même position gênante; 
elle avait l'air de se moquer du pêcheur et de sa 
convoitise. 
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Je pensai qu'en mettant un plus petit ha- 
meçon, je parviendrais à passer l'esche par un 
interstice de l'herbe; je mis donc la plombée 
avant l'hameçon garni d'un ver rouge, et je fus 
assez adroit pour passer la ligne entre les herbes. 

Quelle fut ma surprise! au heu de prendre la 
truite, je pris sous son ventre, successivement, 
deux goujons et un petit juerne ; la truite était 
entourée d'un grand nombre de fretins qui fré- 
tillaient en sa compagnie, fort tranquilles sur 
les suites funestes pour eux, qui pouvaient ré- 
sulter du caprice du vorace animal. 

Je fis la même expérience plusieurs jours de 
suite: la truite était toujours là et ses petits 
compagnons ne la quittaient pas. 

Remarques sur la commotion et le bruit^ 
par rapport au poisson 

Tous les pécheurs sont persuadés que le 
moindre bruit ou la commotion font sauver le 
poisson. De là, la recommandation de parler bas 
et de marcher le plus doucement possible. 

Il m'était déjà arrivé de prendre de fort belles 
pièces aux abreuvoirs où les chevaux ne cessent 
de tourmenter l'eau; je n'en avais pas parlé par 
rapport à l'opinion générale. 

Aujourd'hui, j'ai une conviction bien arrêtée 
et j'en fais part aux pêcheurs. 
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Dans le œurant de juillet 1851, on reconstrui- 
sait un moulin à eau. Déjà Ton avait placé Fé- 
chafeudage sur la partie de Teau arrêtée par un 
barrage; déjà les ouvriers, au nombre d'une 
quinzaine, étaient occupés à enfoncer, au moyen 
d*un bélier énorme, les pieux de soutennement ; 
le bruit se faisait entendre au loin, et la ma- 
chine, avec une commotion effrayante, ne cessait 
d'ébranler les environs. 

U me vint à Tidée d'y pécher pour me con- 
vaincre du plus ou moins de vérité du proverbe : 
le poisson fuit au moindre bruit. 

Certes, le tintamarre produit par le travail des 
ouvriers était bien capable de résoudre cette al- 
ternative ; aussi se mirent-ils à rire en admirant 
ce qu'ils nommaient mon entêtement. L'un 
d'eux me dit: Monsieur Lambert, vous ne 
prendrez rien, nous avons expédié les poissons 
pour le moulin à papier, qui est situé à une 
bonne demi-lieue de là. 

Quel fut donc leur étonnement, lorsqu'un 
quartd'heure à peine écQulé, ils me virent sortir 
de l'eau une première pièce, et que trois autres 
suivirent en moins d'une heure ; lorsqu'ils virent 
un autre pêcheur, alléché par mon succès, qui 
vint aussi prendre place et fut aussi heureux que 
moi, et cela, malgré le fracas et l'ébranlement 
causés par la chute continuelle d'un bélier dont 
le choc pouvait bien équivaloir à un poids de 
200 kilogrammes. 
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Comme ce que j'avance est de la plus exacte 
vérité, j^eugage les observateur à s*en assurer, 
SI l'occasion se pi*ésente pour eux dans des cir- 
conôtances analogues. 

Le bruit n'effraie donc pas le poisson. 11 res- 
tait à m'assurer de l'effet de la commotion. 

A ÎO centimètres d'eau , fond de sable , je 
plaçai quatre petites boulettes à carpe et je me 
Tetirai à une assez grande distance, pour donner 
au poisson le temps de venir sur la place 
amorcée. Un quart-d'heure après, les boulettes 
étaient entourées d'une grande quantité de petits 
gourmands de toute espèce qui se les disputaient. 
Itf 'étant muni de deux fort grosses pierres de 
silex, je m'approchai doucement en me cour- 
'bant, et, mettant le genou en terre, je frappai les 
cailloux fortement pendant vingt-cinq secondes. 

Aucun poisson n'avait quitté sa proie et sa 
convoitise; le bruit, cependant bien clair, ne 
les fit pas se déranger. 

Je mis un des cailloux à terre et je fi^ppai 
dessus avec tant de force que les cailloux cas- 
sèrent; la commotion était évidemment paifai- hi^ 
tement communiquée. J'examinai l'effet produit, ^ se 
les poissons ne bougèrent pas. Je me levai, tous H ei 
s'enfuirent. ^.S 

'On peut donc conclure de tout ceci, que le ^ ligç 
pécheur peut parler, chanter, faire de la musi- ''i'Un, 
que pour se désennuyer, et qu'au lieu d'éflhiyer ^ hot 
le poisson, comme Orohée, il l'attirera; mais ^kr^ 
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qu'il doit, faire le.moiûs de mouvements qu'il 
lui- est possible. 



g 2 FERBAGfi DU POISSON 



Ainsi que jèl'ài d^àditi au chapitre I«», plus 
mœ «nm© est^lèogue^ pltis-- elle est flexible, 
en^eflfet, chaque secousse; dii poisson est atténuée 
par l'^Ètsticitéde la canne. Le mieux est en- 
com^*y adîtptepiin. moulinet pour pouvoir mé- 
nager te pièce. 

Quand on se sert d'une canne Kmgue, flexible 
et dtot'le scion ou vergeon est trèô-ûn par le 
bout, en donnant le coup du poignet pour pi•^ 
quer le pmsson, tout- ploie, mais Thameçoii 
n'entre quelquefois pa» assez avant dans les 
chaire, et à Tinstant de le prendre, souvent il se 
dôèroche, et' lV)n perd la pièee. lii faut tenir sa 
canne hopizontal^aaent à Peau et piquer en le^ 
vaut les deuK bras et la canne dans la position 
OU' elle se trouve,' c'est ce qu'on appelle jt?»^er 
dtlmit^ et maintenir le poisson dans la même 
posMen. S^Tonse sert d'une canne à moulinet'v 
on ne rûque rien de le maintenir de bcmt; si 
c^est^ dHine casme ordinaire, on maintient la 
canne horizontalement; mais on pique dùcâté^ 
car si le poisscmpreniût debout, il oasseraitia 
Ugseï 
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Quand on pique un poisson, c'est du poignet 
seulement, et jamais de Tavant-bras ; on ne doit 
pas en relever la canne, mais lui donner une 
impulsion horizontale à Teau, de c6té, à droite 
ou à gauche. La canne à pécher de fond se 
tient des deux mains ; pour piquer le poisson, 
la main gauche qui tient la canne en avant, fait 
le pivot, et la droite donne le coup. 

Pour préparer sa canne de manière k pouvoir 
pêcher en la raccourcissant à volonté, on laisse 
les deux premiers morceaux sans passer la 
ligne dans les anneaux; on pèche alors à grande 
canne. Si Ton veut pécher plus court, on ôte le 
l«r ou le 2™e morceau, les deux 1»» même, et, 
augmentant l'épaisseur du 3« avec de la ficelle, 
on le met dans le pied de canne, et Ton pèche 
plus court. Cette manière de raccourcir sa canne 
est quelquefois nécessaire, suivant les lieux où 
Ton veut pécher. J'en ai parlé à la page 61. 

On est parfois obligé de pécher entre les pieux 
d'un moulin, où l'on pense prendre de bonnes 
pièces. Il faut alors soutenir à la main, ou bien 
se servir d'un pied de grelot au bout duquel, à la 
place de la petite baleine, on met le vergeon de 
sa canne, et faire entrer l'autre bout dans ie 
pied de la grande canne; de cette manière on 
n'est nullement gêné pour lâcher au poisson, 
s'il est fort, et le ramener au moulinet. 

En employant des hameçons moyens, on 
prend le poisson gros, moyen ou petit. Mais te 
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pêcheur peut choisir le plus gros poisson parmi 
la masse, si, après avoir amorcé, il suppose 
qu'il doit y en avoir de gros sur la place; il ne 
s'agit, pour cela, que de placer à la ligne de 
très^os hameçonS; no 000 par exemple, et de 
mettre l'esche à proportion. Le gros poisson 
touche quelquefois les petites esches, mais 
jamais le petit ne touche les grosses. Ainsi lors- 
qu'on a péché la carpe ou le barbillon avec des 
hameçons n*» 1, 2 ou 3, on les change pour du 
n« 000 ou 00. En doublant la bouchée, on ne 
prend que de très-grosses carpes ou de très-gros 
barbillons ; mais il faut alors que les empiles 
soient fortes à proportion. 

Au printemps, il faut se servir d'hameçons 
moyens; par les eaux vertes, ils doivent être 
plus petits et montés très-finement; mais à 
l'arrière-saison, il faut des hameçons très-forts, 
que l'on monte à proportion. 

Pour pécher dans les pelottes, il faut toujours 
se servir de moyens hameçons, jamais ren- 
forcés. 

Lorsque l'on met deux hameçons à une ligne 
de fond, il ne faut jamais escher à deux esches 
différentes; car, comme le ferrage n'est pas le 
même pour une esche dure que pour une esche 
tendre, ne sachant à laquelle des deux le poisson 
touche, on ferre trop tôt ou tard. 

Les esches tendres, telles que les pâtes, les 
insectes, les porte-faix, les cerises, le raisin, le 

PÊCHEUR-VRATICIIM. ^^ 
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yif, soit poiàson entier ou partie prise sur un 
poisson, etc., tiennent peu à Thameçon et néces- 
sitent le ferrage, soit à la première attaque m cm. 
la sent marquée, ou sur plusieurs, progreœive&et 
soutenues, malgré leur légèreté. C'est poiHt|uoi 
lorsqu^on pêche avec plusieurs liameçons à la 
ligne, on ne doit' jamais mettre d'escbes dures 
et tendres, mais seulement' dès unes cm des 
autres. 

Les esches dures résistent aux attaques dti 
poisson et 16 forcent à les faire sentir plus ou 
moins vivement; ce sont : les v«rs rouges et lé 
fromage de Ghiyète. Avec Phameçon armé 
d'une de ces deux esches, le pêcheur doit atten- 
dre le prolongement des attaques et' ne pas 
ferrer sur lès coups non décisifs. 

Il arrive souvent, lorsqu'on pêche à- soutenir 
à la canne, qu'on est surpris par le poisson faute 
d'attention, surtout lorsqu'on se sert d'esches 
molles, telles que boulettes, ou le fromage de 
Gruyère préparé et devenu tendre après l'avoir 
seulement imbibé avec du lait ou un autre liquidé. 
Si Ton tf y prend garde, on est'souventdémonté 
d'esdie sans prendre de poisson, parce qu^ a 
ferré trop tard: 

Pour ne pas se tromper, il faut avoir toujours 
l'esprit présent, et, pour ce, il n'est pas néces- 
saire d avoir l'œil fixé sur la canne et la ligne, 
tant^que le pécheur supporte là canne d^une ou 
des deux maitis. Comme- lè^ toucherdU' poisson 
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^.Mt sentir au poignet qpi tient la eanne, fies 
yeux, peuvent se porter dans toutes les direc- 
tions,, pourvu qu'il pense toujours à l'objet qui 
l'intéresse. 

La communication du toucher du poisson se 
fait fientir rapidement à la main; le moment de 
ferrer est un tact d'habitude, puisque l'attaque 
est plus ou moins prolongée, soit d'une manière 
brusque d'un seul jet, soit par une allonge douce 
ou vive, soit par deux ou trois coups successifs 
et vifs. 

Lorsque le poisson attaque d'un seul jet et 
qu'il file sans lâcher, ce qui arrive rarement, 
mais ce qui arrive cependant, s'il n'est, pas arrêté 
par la main du pêcheur qui l'enferré, la résis- 
tance qu'il éprouve lui fait «ecouer l'esche et 
s'en délivrer avant d'avoir été piqué. 

Pour pécher au.sang.au coijp, il faut toujours 
av(Hr UD. bouchon ou une plume longue. et forte. 
L'attaque du poisson étant forte et vive, il ne 
faut donner tout au plus que 48 à 54 centimètres 
de ligne entre la plume et le vergeon, afin 
d'arriver plus vite à saisir le moment de ferrer. 

Lorsqu'on voit la plume ou le bouchon s'en- 
:£(mcer un peu sans aller sous l'eau pendant 
plusieurs fois, on ne doit pas ferrer; mais dès 
que la plume s'enfonce entièrement sous l'eau 
et qu'elle y reste un moment, il faut ferrerim- 
aaédiatement. Il n'y a que pour le blé, le sang 
et' toutes les esches qui ne tiennent pas,. qu'il 
faut ferrer à la première attaque. 
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On peut admettre Iqs règles suivantes comme 
certaines pour tous les genres de pêches à la 
ligne. L'expérience et un tact de main délicat 
sont cependant nécessaires au pécheur pour 
arriver à la perfection. 

Au ver rouge ou blanc, ne pas se presser. 

Au sang, vite. 

Au blé, vite. 

A l'insecte, vite. 

Au fruit, vite. 

A la viande, ne pas se presser. 

Au fromage, s'il est naturel, attendre ren- 
traînement. 

Au fromage attendri, à la première attaque. 

A la boulette, à la première attaque. 

Le moment de ferrer a été bien compris du 
pécheur, lorsqu'il a su apprécier et préciser par 
l'usage si le poisson touche du nez, s'il tient le 
bout ou le bord de l'esche, s'il frotte du ventre 
ou si l'esche est dans sa bouche. Tous ces 
mouvements, que le pécheur doit laisser passer 
inaperçus, ne sont pas ceux qui doivent le 
déterminer; seulement, ce sont autant d'émo- 
tions pour lui. Il faut donc attendre, soit une 
impression plus ou moins forte à la ligne, soit 
un fort coup avec entraînement pour la ligne de 
fond, soit encore un petit mouvement, une attaque 
brève, tenue sous l'eau ou filante, pour la pèche 
àla plume ou au bouchon. Al'une comme à l'au- 
tre ligne, ce sont toujours ces mêmes impres- 
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fiions fortes qu'il faut attendre pour piquer juste. 
Lorsque la ligne est entraînée de côté sans que 
le coup se sente, ou qu'elle reçoit un mouvement 
tremblotant et continu, il faut ferrer. 

Dans tous ces cas, après avoir rendu la main, 
il faut ferrer vivement, seulement du poignet, 
d'un coup fort mais court, sans retirer la ligne. 
Si le poisson est piqué, il se fait sentir plus ou 
moins; s'il ne Test pas, la ligne étant dérangée 
de quelques mètres seulement, on attend, que le 
poisson revienne. S'il ne revient pas, c'est qu'il 
a ou dérangé, ou bien emporté l'escbe; alors on 
retire la ligne. 

Il faut éviter de jeter la plombée trop sou- 
vent. 

Il ne faut jamais se servir d'une plombée 
lourde avec une canne flexible. En voici l'in- 
convénient. 

Souvent dans une journée on ferre, comme 
de coutume, des pièces assez fortes que l'on 
soutient, croyant être très-assuré de la capture, 
souvent elles échappent au bout de quelques 
efforts. 

Il est tout simple que, se servant d'une 
plombée lourde, le vergeon plie beaucoup au 
mouvement du poignet; mais c'est sur le poids 
de la plombée et non sur celui du poisson, qui 
ne reçoit pas une secousse assez forte. La résis- 
tance, trop faible, ne peut faire entrer le dard 
assez avant dans la chair, et la pièce n'est rete- 

ii. 
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nue que paur xm teu^p per "son p(Hds, par la 
pointe de l'àameçon et. la tension soutenue ite la 
ligne. Il vient un instant où, forcé par une cir- 
constance quelconque de lâcher momentanément 
la main, la pièce, se s^tant libre, écha]^ par 
quelques sauts vi^ureux, en la montant ou en 
k prenant; tandis qu^yec une plombée lé^re, 
rbameçon pénètre fort avant et on est sûr de sa 
pièce, à moins (ptepar maladresse le pécheur ne 
déchire la bouche du poisson. 

Soit qu'on pêche au lancé, sans plume ou 
avec un bouchon, soit qu'on pèche de foml avec 
une très-petite plombée, lorsque la ligne est à 
une certaine distance, elle décrit une bannière 
ou une cycloïde plus ou moins courbée. 

Si Ton pèche en laissant couler sa ligne le 
long d'une berge, qu'il y ait un obstacle formé 
par des branches d'arbre, ou que le bouchon soit 
trop éloigné pour qu'on puisse bien en suivre 
le imouvement, on n'a besoin de porter la vue 
que sur la bannière. Malgré l'éloignement, le 
chipottement du poisson se fait toujours sentir; 
mais lorsqu'il a pris l'esche et qu'il file, la ban- 
nière s'allonge, c'est-à-dire se tend, soit vive- 
ment, soit lentement : c'est le moment de ferrer. 
Si l'action est faite pendant son prolongement, 
le poisson est toujours bien piqué; si, au con- 
traire, on tarde trop, il peut l'être encore, mais 
aussi il a la chance de se débarrasser de l'hame- 
n. 

Digitized by VjOOQ le 



— 427 



Ménagemmts à jmnâre «n ferrant 
mivnnt V^spbee ûu ^pomon 

♦Le^heur doïti)i^ faireattention de istâoia- 
ger le poisson plus ou moins, suivant son es* 
pèee : les uns ayant k: bouche tendre > et ^lacile 
à déchirer, ks .autres Ik^ant ]^us<ou moios 
dure. 

Les poissons que Ton pèche le plus. souvent 
sont : le barbeau, le juerne, le gardon; ceux 
qu'on prend le moins fréquemment sont : la 
ca^, TanguiHe, la truite, suivant les rivières 
et les localités; car ce qui abonde dans un lieu 
estrare dans un autre. 

Lorsqu'un pêcheur peut distinguer le genre 
de sa capture, soit par L'habitude de Tattaque, 
sent que le poisson vienne à la surface, s'il est 
armé^ d'une ligne forte, il peut brusqufer sa proie 
sans crainte; s'il a des ménagements à prendra, 
c'est que sa ligne est faible. 

Les poissons à mâchoires et peau fortes sont : 
l'anguille, le barbeau, la carpe, la lotte et 
d'autres. 

Les poissons à mâchoires faibles sont.: la 
truite, le juerne, la vandoise, la perche, le 
brochet et la brème. Ces poissoifô sont à ménager 
si l'hameçon n'a pris que les lèvres ou les 
joues; un poisson quel qu'il soit, piqué dans 
l'ouïe ou dans la gorge, est toujours une proie 
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assurée. Il arrive que le petit et le moyen hame- 
çon, ne prenant pas assez de chair et ne pouvant 
traverser l'épaisseur du bourrelet d'un poisson, 
lâchent souvent à Finstant de saisir leur proie. 

La truite, surtout, doit être bien ménagée. 
Cependant elle est susceptible de s'échapper si 
le pécheur ne s'applique pas à la maintenir 
légèrement et si, tout en la maintenant, il lui 
laisse trop de liberté; c'est-à-dh-e si la ligne, si 
légèrement tenue qu'elle soit, est trop vite 
rendue; elle profite de cette inattention et s'é- 
chappe par sa vivacité naturelle. 

Lorsqu'un poisson est ferré, sa résistance peut 
ne pas être grande, et souvent on est trompé 
sur la force de la pièce, ce qui ne laisse pas le 
pécheur dans la sécurité. Le poisson peut s'arrê- 
ter ou s'éloigner d'abord lentement, mais cet 
instant n'est pas long; lorsque le frein s'est feit 
sentir, il file comme une flèche, et là commence 
le combat entre l'intelligence de l'homme et 
l'instinct de la bête. 

Si la canne est à moulinet, on la laisse aller 
en lâchant mètre par mètre, tout en s'arrêtant 
pour sentir si la résistance est la même ou si le 
poisson se calme. 

Si par ses efforts on le sent fatigué, on l'amène 
doucement, toujours en tenant la ligne bandée, 
mais pas trop raide, jusqu'à ce qu'il reprenne 
vigueur, ce qui arrive quelquefois plusieurs fois 
de suite; alors il faut recommencer le même ma- 
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nége, lâcher et retenir, jusqu'à ce que, à bout de 
forces, la fatigue l'oblige à s'abandonner. 

Et que Ton ne croie pas encore en être quitte, 
lorsque la pièce est bien grosse. Le poisson a 
des reprises et des surprises foudroyantes ; on 
le croit noyé (en terme de pécheur), il n'est 
que fatigué; bien souvent, du bord où il est 
arrivé, il s'élance de nouveau, et malheur au 
pécheur trop lent s'il n'est pas en mesure de 
lui lâcher la ligne. Mais avec de la patience, 
on vient à bout de lui. 

Lorsqu'on pèche avec de moyens hameçons 
ou même avec de petits, on est susceptible de 
piquer de grosses pièces : un pécheur doit tou- 
jours être muni d'une épuisette qui sert â enle- 
ver le poisson lorsqu'il est fatigué et rendu à ses 
pieds. Lorsqu'en péchant on prend un fort pois- 
son, et qu'on pense que l'empile est trop faible 
pour l'enlever, il est bon de le fatiguer et de se 
servir de l'épuisette pour le tirer hors de l'eau. 

Si la position où Ton se trouve est Irès-élevée, 
il faut tenir le poisson la bouche un peu hors 
de l'eau avant de l'enlever, et bien prendre 
garde, en le montant, qu'il ne touche à rien 
pendant son ascension. 

Si cette élévation est formée par une berge 
à pic ou un talus, il faut se servir d'une épui- 
sette à long manche. On l'entre dans l'eau et 
l'on amène doucement le poisson dedans; mais 
il ne faut jamais chercher à couru» après avec 
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i'^uisette : c'est le dé&ut de Men.dea officieux 
qui s'offrent à vous tendre Tépuisette, et qui, la 
plupart du temps, vous font manquer votre 
capture. 

Si l'on est, placé sur une rive sans obstacle, 
il faut se servir également de Tépuisette, c'est 
toujours plus prudent; mais si l'on n'en a pas, 
on entre adroitement les doigts dans l'ouïe elle 
pouce dans la bouche du poisson, et on Tenlève 
lestement. On peut encore se servir d'un couteau 
par le manche ou d'un picot de grelot ; alori, on 
passe le fer dans l'ouïe du poisson, en ayant 
soin de placer le ,pouceà 10 centimètres au 
mois de la longueur qui doit lui sortir par la 
bouche ; on saisit cette pointe de l'autre main 
et on enlève le. poisson, si l'on ne peut trouver 
l'ouïe, on lui passe la lame du couteau ou .la 
pointe à travers le corps, car il faut préférer 
retirer un poisson mort que de le perdre. 

Si l'on a devant soi des roseaux ou une 
quantité de joncs ou d'herbes qui peuvent em- 
barrasser la ligne, et offrir un refuge au poisson, 
après l'avoir Men fatigué en le maintenant au 
large, on le fait passer au-dessus des herbes, en 
le traînant la tète à moitié sortie hors de l'eau; 
mais, je le répète, quece ne soit qu'après l'avoir 
bien pâmé. 

Quand on a pris un fort poisson dans un haï, 
et qu'il s'est jeté dans le grand courant, il feut 
le laisser faire, en le ;fioulenant; la rapidité 
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lui ôte de suite les forces, et lorsqu'on le remet 
dans l'eau tranquille, il ne fait plus le momdi^ 
eflR)rt: S'il faut deux ou trois minutes pour 
dompter un fort poisson dans un courant moyen, 
il faut^ncore moins de temps dans des bouillons. 

Il ne faut pas craindre de fatiguer le gros 
poisson avant de le retirer de Teau, en le sou- 
tenant toujours sans trop de résistance. Quand 
on est obligé de le monter pour l'avoir, si la 
distance est grande, on laisse en bas le poisson 
qu'on tient la tète hors de l'eau, et lorsqu'il ne 
fait plus de mouvements, on le monte bien 
doucement, en prenant la ligne de plus en plus 
bas possible à chaque fois. Surtout, il faut bien 
se garder de le laisser toucher à quelque chose 
en. route; ne toucherait-il que du bout de la 
queue, il fait des efforts de désespoir, et s'il ne 
casse pas, souvent il se décroche. 

Plus un poisson est gros, plus il est facile de 
lui déchirer la bouche; il faut lui donner le 
moins de résistance possible et bien le ménager. 

Tout gros poisson marche de nuit ; lorsqu'il 
est pris, il reste tranquille ; mais aussitôt que le 
jour parait, il fait des efforts incroyables pour 
se dégager. L'anguille surtout, s'aidantde grosses 
pierres pour augmenter sa force, casse souvent 
les hameçons les plus solides; c'est pourquoi on 
ne doit pas négliger de lever les lignes de nuit 
de trterbonne heure. 

Bour saisir une anguille ou une lotte, il'fâut 
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les prendre avec les premier, deuxième et troi- 
sième doigts de la main droite, le pouce passé 
en dessus et les deux autres doigts en dessous; 
pendant ce temps, on saisit de la main gauche 
la tête dan;, les ouïes, en serrant le poisson le 
plus possible. 



g 3. TEMPS FAVORABLE A LA PÊCHE 
ET NATURE DES FONDS d'EAU 

Influence du vent sur la pêche 

Beaucoup de pêcheurs inexpérimentés ayant 
fait une bonne pêche la veille par un temps 
convenable, sont fort surpris du peu d'abon- 
dance de celle du lendemain par la même 
journée. Ils n'ont pas remarqué le règne du 
vent qui, la veille, était sud-ouest^ et qui, le 
lendemain, est nord-^st. Ils ignorent, ces pau- 
vres innocents pêcheurs, que les vents influent 
beaucoup sur la pêche. Le poisson, quoiqu'il 
soit vorace, a des jours où il ne mange pas ; cela 
provient de ce qu'il est malade par la chaleur, 
de ce que l'insecte se tient dans dans de hautes 
régions, et que la surface de l'eau est ridée par 
un vent sec et froid. 

Les vents de nord^ nard-est^ nord-ouest^ que 
les pêcheurs nomment communément galeme 
et qui, généralement, sont ou froids ou secs, sui- 
vant les saisons, surprennent le poisson, qui se 
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retire en terre, dans les trous ou sous les herbes, 
d'où il ne sort plus que la nuit. Plus Pair est 
léger, et plus le poisson se tient caché au fond 
de Feau ; il n*y a que le jueme et Tablette, 
poissons de surface, qui s'occupent fort peu de 
l'intempérie, malgré que, cependant encore, il y 
ait des temps où ils changent de goût et ne 
mordent plus qu'à des esches qui leur convien- 
nent. 

Par les vents de sud^ sud-est ^ sud ouest, l'air 
étant chaud et lourd, surtout par un temps 
nuageux ou couvert, presse sur les eaux en 
nombre incalculable l'insecte qui, la veille, par 
un vent de haut (riordy est.), volait dans une 
région beaucoup plus élevée. 

Les hirondelles sont un signe infaillible pour 
les pêcheurs inexpérimentés. Lorsqu'elles volent 
haut, l'insecte est élevé; quand elles volent bas, 
c'est qu'il est pressé par l'air tiède et précipité 
sur la surface des eaux : alors le poisson s'agite, 
voyage et mange. 

Par un vent sec du nord ou autres vents du 
haut, l'instinct du poisson lui fait sentir que la 
seule nourriture qu'il puisse trouver glt au fond 
de l'eau ; et, comme rien ne l'excite, il va dans 
les courants attendre sa nourriture au passage. 
Si l'on doit en prendre, c'est donc là seulement 
qu'il faut aller le chercher; il ne court plus que 
la nuit. 

Malgré les amorces, par un temps calme, vent 
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frais nord-est, l^pédbeur fait peu de choses par; 
le i»toe tOTttpa, le vent plus fort, le pêcheur ne 
fait rien; par un vent sud-ouest, temps clair 
et dïaud, le pêdieur fera bien le soir et le 
maiin, presque rien, dans la journée; par le 
même vent bas^ temps coùyert, le péchear fera 
une boflotne pôclje; par le même vent, s'il tourne 
au sud et sudiest, et si le temps est on^eitx, si 
les amorces n'ont pas été négligées, le pêcheur 
fera une très-bonne pêche. 

Lcffsque le vent suit le courant d'une rivi^ 
et qu'il soufEle un peu, on l'appelle veni. de 
bmcbe^ parce que le poisson tournant toi^gours 
la t^ au courant, il lui devient désagréable; 
il cesse alors de voyager, ne mange pas et 
pienge. Au contraire, lorsque le vent remonte 
le courant, on l'appelle vent de queue; alors le 
poisson, qui remonte presque toijkjours, nage et 
mangei. 

D'après ces observations, il est utile qu'un 
pêcheur s'établisse un point de remarqueu S'il 
n'a pas de girouette, il met à sa o'Cttsée, en 
ddiors, un sdon léger au bout duquel il attache 
un plumasseau ou peimon : ce sont de p^tes 
plumes légères qu'on attache pan dea.iMBuds 
rapprochés, le long d'une aiguillée de soie fine. 
Cette petite guette est si légère que le moin- 
dre souffle d'air ladïasse. du côté opposé, au 
vent. 

Il existe encore tm moyen plus simple. d£ se 
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rendre compte ie quel c6lé souffle le mit ; cha- 
cun l)eut Fem^yer partout et ibdiiqieBfle à^ao* 
cun ol^et : on mouille un doigt de k main en 
renfonçant dans sa bouc^ et ou le présente 
ainsi humecté en plein air. Le côté du tent se 
reconnaît à une lég^e Bensa^on de froid, pro* 
duite par te refroidissement de la salive. 



Du temps et de la température 

Les meilleures pêches se font la nuit, îesoir 
ou le matin ; celle de jour est presque nulle. 

La pêche ne doit pas être considérée, en ce 
qui concerne la réussite, comme dépendant ab- 
solument du talent ou plutôt de Tadresse du 
pécheur consommé. Elle est aussi sujette aux 
variations du temps, de l*air et de sa transition, 
des vents, des hautes lunes, des emplacements, 
de la netteté des localités ou de leurs embarras 
d*herbes, qui s'emparent de riûtérieur et de la 
superficie des rivières, du plus ou moins de 
chaleur en été, de la continuation du froid au 
printemps ou des beaux jours hâtifs. Alors le 
meilleur pêcheur ne peut être assuré d'une 
chance quelconque. 

Ces deux dernières observations surtout ont 
une grande influence sur la pèche d'une année 
entière, par rapport à la promptitude ou au 
retard du frai. 
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Si les mois de mars et avril sont froids, s'ils se 
prolongent jusqu'au 15 mai, le frai ne se termine 
qu'en juillet; ainsi les deux premiers mois sont 
perdus pour le pêcheur. Si, au contraire, ces 
mois sont beaux et doux, le poisson a terminé de 
frayer aux premiers jours de juin. Cette considé- 
ration règle l'ordonnance sur la pèche qui l'ou- 
vre à une époque variable. Non-seulement la pè- 
che du printemps a été très-lucrative, mais elle se 
maintient jusqu'aux grandes chaleurs, qui sont 
toujours un peu pour les pécheurs une morte 
saison dans les petites rivières seulement, car 
les rivières profondes et sablonneuses offrent en 
tous temps une pèche plus ou moins favorable. 

Le poisson ne quitte sa retraite que lorsqu'il 
sent, malgré l'apparence de quelques beaux 
jours, que les froids ne reviendront plus, et 
c'est toujours en mai qu'il s'assemble en grand 
nombre. C'est ce que le pécheur nomme une 
moulée^ qu'il rencontre par hasard et dont il 
profite ; mais c'est une chance. 

Pareils rassemblements ont quelquefois lieu 
au mois de septembre, c'est ce qu'on nomme 
une remonte. 

On voit donc combien la pèche est précaire, 
et que toute l'habileté ne consiste qu'en un 
tact, une grande habitude pour discerner et pro- 
fiter des localités, des instants propices, etc. 
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Des Moulées 

Au printemps et à l'automne, le poisson, à 
certains jours, se rassemble en plus ou moins 
grande quantité et toujours de môme espèce et 
presque de même grosseur. 

Le barbillon, la brême, le gardon et le gou- 
jon : chacun choisit sa localité. 

Le goujon sur le sable, à un mètre d'eau au 
plus, courant moyen; le barbillon dans fort peu 
d'eau très-vive sur les cailloux; la brome et le 
gardon dans les eaux profondes, mais tranquilles. 

Parmi ces moulées, il est rare de voir une 
grosse pièce, c'est une fourmilière qui ne passe 
pas 125 à 150 grammes. 

Dans la même saison, le gros poisson remonte, 
suit les' berges, les murs, les quais à une dis- 
tance de 4 à 8 mètres des bords. 

Lorsqu'un pêcheur a le bonheur de découvrir 
une moulée, l'eau étant claire, il doit apprécier 
l'espèce et le poids des individus et s'empresser 
de changer d'hameçon et prendre le numéro 
qui convient. 

Dans le cas d'une pareille découverte, on peut 
faire une pêche très-abondante ; le poisson n'é- 
tant pas craintif, ne s'effraie que lorsqu'un bon 
nombre a déjà été pris. 
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Pêche des mois de juin et de juillet 

Lorsque la chaleur commence à se faire sen- 
tir un peu forte, les herbes poussent en abon- 
dance dans les rivières; alors la pêche, surtout 
celle de fond, devient difficile et presque nulle: 
c'est la moi-te-saison. Il faut donc avoir recours 
aux pêches de surface, qui sont: les lignes à 
flotte, soit à plume ou au bouchon, à la grande 
Yolée, au lancé, à la truite, etc. On peut Choi- 
sir pour esches, des insectes, et pour localités, 
les interstices des feuilles de nymphéa et des ro- 
seaux, pour y pêcher la carpe, la brème, le gar- 
don, etc. 

Comme par un temps généralement sec, on ne 
peut se procurer de vers rouges, il faut avoir re- 
cours aux graines cuites, aux mouches, aux 
papillons, aux sauterelles, au sang caillé, surtout 
dans les eaux basses. Cet appât, mêlé à la terre 
grasse ou au son, est excellent pour en faire des 
boulettes qu'on place la veille. 

Du 15 juin au 15 juillet, on se procure facile- 
ment le papillon blanc de peuplier qui ressem- 
ble à celui de ver à soie et que le pêcheur 
nomme manne par rapport à son excellence 
comme esche et à sa blancheur. On en met à Tha- 
meçon un, deux ou plus, suivant le n°; il sert 
également pour la pêche de fond. 

A ce petit papillon succède la sauterelle, qui 
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6Bt encore une exceU^t&jeBdie pour tes^inèiaes 
pêcbes. 

Pendant ces mois, il faut peu ^ compter «n 
ladre de bonnes, si ce n'est dansjies grandes ri- 
TtèrcB où l'hterbé n'est point un obstacle et don 
le'fond sablonneux permet tous les genres de 
|iè^^ ; mais dans les rivières qui sont enyahies 
par les herbes, le fond est couvert d'une espèce 
èe mousse dont le poisson se nourrit, ce qui 
l'empêche d'être affamé; alors la pèche la plus 
lucrative est celle au vif. 

Dans les rivières heitegères, il feut quitter la 
pêche de fond au mois d'août, pour ne pêcher 
au coup, que la carpe, le brochet et la perche 
ou encore, à la grande volée, la truite et le 
jueme de surface. 

Pêche des mois de septembre et d*ociobre 

La fin d'août, la totalité de septembre et le 
commencement d'octobre, si le temps se main- 
tient propice, sont ceux de l'été sur lesquels on 
compte pour réparer la mauvaise saison passée 
pendant les grandes chaleurs. Septembre sur- 
tout est un bon mois. Si les herbes ont quitté le 
fond, il reste libre et permet de pêcher ; le poisson 
n'est plus nourri et il n'a plus de retraites; c'est 
le temps de la remonte du poisson (terme de pê- 
cheur, qui annonce que le poisson étant privé 
^.ses cachettes, change de localités). C'est en 
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septembre qu'on pêche les plus grosses pièces; 
aussi faut-il être bien monté, surtout pour la 
pêche de fond. 

Dans ce mois, s'il reste un peu de courant, on 
envoie la ligne à bouchon avec le fond nécessaire 
à la localité, et à mesure qu'elle s'éloigne, on 
ajoute des bouchons légers à une grande distance 
l'un de l'autre pour soutenir la bannière. Pour 
cette pêche, il faut occuper une position élevée, 
telle qu'un pont, une passerelle, etc. 

On esche suivant le genre de poisson qu'on 
sait habiter cette localité. 

Il faut avoir soin de ne pas quitter de vue le 
premier bouchon, malgré son éloignement, car, 
lorsque le poisson attaque, c'est d'abord foible 
ment, puis après, il l'enfonce tout d'un coup. Si 
l'on ne ferre pas promptement, le poisson s'é- 
chappe souvent et l'on perd une bonne occasion. 

Aspect de Veau 

Lorsqu'un pêcheur ne connaît pas une rivière, 
il doit en suivre le bord par canton, armé d'une 
grande canne ou gaule flexible, à laquçlle il 
attache une ficelle garnie de nœuds de 20 en 
20 centimètres. 11 place à l'extrémité une petite 
sonde en plomb creusée à 5 ou 7 millimètres 
en dessous, qu'il remplit de suif; il sonde du 
bord de 3 en 3 mètres à 4 ou 5 mètres devant 
lui. Ceci fait, il écrit sur un carnet la profondeur 
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de l'eau, et fait sur la berge une remarque pour 
retrouver la place. La sonde rapporte la qualité 
du terrain; il l'écrit ainsi que la force du cou- 
rant, et note si l'eau est tranquille ou si le 
courant remonte, ce qui forme un haï. 
Ces notes peuvent se rédiger ainsi : 

Grand courant, ou raide, fond de pierre, tant de 
profondeur. 

Courant moyen fond de vase, tant de 

profondeur. 

Eau tranquille fond de vase et gravier^ 

tant de profondeur. 

ou encore . fonddesable^finougros. 

tant de profondeur. 

Hat fond déterre grasse, tant 

de profondeur. (Mar- 
quer sHl y a de V herbe.) 

Un hat est formé par un obstacle à un grand 
courant, comme une culée de pont, un renfon- 
cement dans les terres, une pointe qui avance, 
le bout d'une lie. L'eau resserrée par la vitesse 
du courant remonte ordinairement et revient 
sur elle-niôme; elle est quelquefois profonde et 
sert de refuge aux poissons; mais comme les 
grands courants en sont fournis, on pécbe dans 
les haïs le plus près possible de ses bords. Une 
culée de pont formant deux grands courants 
sous les arches, l'eau y est ordinairement fort 
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creuse; on y fait de bonnes ];iêches. Il#emf8îiit 
que, parle courant, la profondeur et la qualité 
du'fond, on sait quels sont les poissons qu'on 
y prendra. 

l» Par un courant vif, fond de sable ou pier- 
reux, de 65 centimètres à 1»». SQ de profSondeur, 
on prendra des ablettes, des éperlans, des van- 
doises, des goujons, de petits barbillons ^t du 
juerne. 

25» Grand courant, môme fond, de 1"».60 à 
2°». 50 de profondeur ou plus, on prendra : des 
uernes à la superficie par les chaleurs, au fond 
et au printemps, du barbillon, et, s'il y en a, de 
la truite à la superficie. 

3o Gourant moyen, fond de vase, de 1™. 30 à 
2«*». 60 et et 3^. 20, on prendra des gardons, 
des brèmes, des carpes, des anguilles la nuit, 
des èhevannes par la chaleur, des vandoises au 
printemps et à Tautomne. 

i^ Eau tranquille, grand fond de sable fin, 
-^^ase et herbes, on prendra de grosses carpes, 
des lottes, des anguilles, des tanches, des per- 
ches, des brochets, et généralement tout le 
Iretin. 

5« Dans les grands fonds rocailleux et dans 
Feau bouillonnante, occasionnée par les chûtes, 
on prendra les plus gros barbillons, de grosses 
truites si l'eau est froide, et beaucoup de ^u*dons 
dans les haïs qu'elles forment. 

Destbonde remarquer que,- dans les petites 
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riyièreg^ au œ trouve de courants qu'aux ponts, 
aux usines, et que, malgré la tranquillité des 
eaux, elles sont ordinairement profondes, JkMgré 
ce peu de courant, on ne peut plus faire de re- 
marques ^surées sur toutes les sortes de poisson 
qui s'y trouvent et qui y habitent à la fois. La 
seule remarque que Ton puisse faire, c'est q^e 
le poisson cantonne : ici, avec tous les autres 
poissons, la carpe abonde; là, c'est le gardon; 
là, c'est la perche et le brochet qui vont presque 
toujours ensemble; le barbillon est uujpeu par- 
tout, c'est un sournois qui rampe comme une 
îuaguille ; on les aperçoit quelquefois en nomtoe 
el fort gros, dans 50 centimètres d'eau, quand 
on a été les pécher dans de grands fonds qu'ils 
avaient abandonnés. Ce que je dis ne concerne 
que les petites rivières. Dans les chaleurs, le 
poisson se retire entre les herbes qui y abon- 
dent, s'en nourrit, et il est très-difficile à. prendre. 

§4. PLA^CES POUR LA PÊCHE 

Les noeilleures places de pédie sont : les bords 
profonds d'une haute berge; la pointe des îles^ 
entre les piliers, sous les bateaux longtemps 
stationnaires, dans et près des trous, aux bar- 
rages des canaux, aux abords d'une gare près 
du courant de la rivière, à tous les obstacles qui 
forment haï, à la suite des bouillons d'une usine 
ou. d'un moulin. En général, le poisson mord 
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mieux dans les courants, à leur suite et sur leurs 
côtés. 

Quand on pêche, surtout de fond, sur une 
arche, derrière ou devant, il faut bien se garder 
d'approcher la ligne trop près, de 1°».3(> à 1°».60, 
par exemple, car il règne au fond et tout au- 
tour, un rang de piliers ou moises qu'on doit 
éviter. En amont, on prend beaucoup de gros 
juernes dans l'arrière-saison ; mais à 2"^. ou 2™.50 
en aval, à la culée, on pêche pendant toute 
l'année du poisson de toute espèce. 

La pêche de fond, devant les moulins et les 
déversoirs, offre le plus de chance de prendre 
de fortes pièces; mais bien peu de pêcheurs 
connaissent la manœuvre à employer pour y 
réussir. 

Lorsqu'un moulin est arrêté, c'est sous son 
chemin, s'il y a possibilité, qu'il faut s'efforcer 
de placer la ligne. 

Lorsqu'il est en mouvement, le pêcheur doit 
se placer en avant sur les poutres de soutène- 
ment; il lui est facile de lancer sa ligne entre 
les pièces de bois, s'il y a un interstice et si 
l'eau est calme; mais s'il y a du courant, il faut 
qu'il charge sa ligne d'un gros plomb pour 
qu'elle descende au fond de l'eau; sous ces 
bouillons, il y a une eau tranquille dans la- 
quelle séjourne une grande quantité de poissons 
de toute espèce et de toute grosseur. 

€'est là que la grosse truite a choisi son do- 
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micile lorsqu'elle est fatiguée de chasser; c'est 
là que le barbeau séjourne, ainsi que les gardons 
carpes, et autres belles pièces. 

Pour bien réussir, il faut avoir une plombée 
percée, afin que la ligne soit facilement entraînée 
sous la masse d'eau formant la chute. 

On place sa ligne à 30 ou 40 centimètres du 
raidier, sur le côté, puis on lâche la ligne afin 
que la plombée se précipite, d'abord à une dis- 
tance où le remous la prend et l'entraîne en 
dessous. Il n'est pas facile de pouvoir l'en 
retirer, car ces fonds sont souvent encombrés de 
branches sèches, d'herbes, etc., et malheur aux 
hameçons; mais ces obstacles évités, le pécheur 
est dans le magasin de réserve. 

De la même place, on lance sa ligne que le 
courant emporte jusqu'au bout du flot. Là aussi 
se trouve le barbillon, la truite qui chasse et 
une grande quantité de juernes entre deux eaux 
Pour maintenir la droite, il faut toujours avoir 
le bout de la canne élevé ; on penche la ligne 
à gauche ou à droite selon le besoin, pour que 
la plombée reste fixe au milieu du flot qui par 
l'éloignement, est peu fort, et où il se trouve 
moins de fond. 

Si le pécheur est placé, à droite ou à gauche 
du flot, la ligne sera toujours portée d'un côté 
ou de l'autre par le raidier, c'est-à-dire dans 
l'haï, et remontera par la force du remous qui 
l'entraîne, ce qu'il faut éviter. En ce cas, le 
rtcnvB màTiGiBN. ^^ 
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* plomb ractent le lond, s^gage daifis tous les 
obstacles qn'il rencontre et Ton perd sa ligne. 
Pour obvier à cette perte, à llnrtant où Ton 
sent kl ptombée racler le sable, on tîre la ligne 
de façon î à la rappnjcber du wiidier, et la ban- 
nière donnant dessus est ftMHntettue et main- 
tient la plombée en place. 

Généfatemafit les haïs sont de bonnes plSM*es 
de pécbc. Oo peut donc, une fois la Hgne 
allongée, là ittaintenir au milieu, la faite passer 
à droite et la ramener à gaucbe, en baissant la 
bannière ài droite <fems le flot si la plombée est 
à gawrfle, et à gai»be, si la plombée est à 
èTOfifo, k tout sans se' déranger de sa place. * 

Cette manœuvre pie«t se Mre aussi facilement 
en^pêchant au bouchon, au lancé, ou de surface ; 
mais il Iwit avoir soin seulemettt de toujom^ 
tenir le bout de la canne très^levé pour exécuter 
cette maneeuvre. 

QuBBuà on pèche danois àe» Ms^ il fhutf ap- 
procher la ligne le plus possible éta coursait, 
sans cependant s'y laisser entraîner. 

Pêche en dessous des arches 
et manière d'y lancer la ligne très-avant 

Il est à observer que dans Tintérieur de cer- 
taines localités il existe des moulins dont l'eau 
est conduite sous une voûte en pierre, qui, quel- 
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quefQia, traverse \me rue, forme un pont dœi- 
nant sur un auto bras de rijwière, et Bart par 
une voûte ou une arche. 

généralement ces arcbes sont basses et n'of- 
fcEait|ias,plus de 1^. 50 d'ouvertore pour Técou- 
lement. 

C'est dans ces refuges que le poisson se retire 
etséjourne, surtout dans les chaleurs. Il faut 
pécher le poisson à contre-courant, et pour y 
réussir^ on doit introduire sa ligne le plus pro- 
fondément possible sous la voûte : cette pèche 
est donc difficile à faire. On y parvient cepen- 
dant eabalançant à plusieurs reprises sa plombée 
avec la canne, jusqu'à ce qu'elle ait atteint une 
certaine hauteur devant soi; alors, mesurant de 
l'œil l'ouverture de la voûte, on y lance sa 
ptombée en baissant vivement sa canne d'un 
coup de poignet ea dessous; la ligne y est en- 
traînée par la,pesanteur de la plombée. 

Comme dans cette position le vergeon de la 
caane se trouve à l'embouchure et qu'il serait 
gênant de rester ainsi, on lâche du moulinet la 
quantité nécessaire pour la relever à une hauteur 
commode. Si l'on pêche avec une gaule sans 
moulinet, on est obligé d'attendre le moment de 
ferrer, le corps ployé et le bras tendu pour la 
tenir verticalement, ce qui n'est nullement 
commode. 
Dans l'une ou l'autre de ces positions, on ne 
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ferre qu'après avoir senli l'attaque du poisson, 
qui, daus ces refuges, ne se fait pas longtemps 
attendre. 

Il faut mettre à l'hameçon des esches qui ré- 
sistent au courant, qui, dans ces couloirs, est 
toujours très fort. Ainsi on se servira de vers 
rouges conservés quelques jours dans la mousse 
pour les affermir, ou de fromage de Gruyère, 
suivant la saison. Le ver rouge convient cepen- 
dant mieux, en ce que tous les poissons en 
général mangent cette esche. 

Lorsqu'un poisson est pris, il faut être bien* 
sur ses gardes, car lorsqu'il sort de l'arche, il 
s'y précipite, aidé par la force du courant, et, 
si l'on était surpris, il casserait la ligne ou se 
fendrait la bouche. 

Lorsqu'il y a une crue d'eau, et qu'elle monte 
de quelques pieds le long d'un quai déjà creux, 
on saisit l'instant où elle est descendue de 
moitié pour y faire'sa pèche, qui ne peut man- 
quer d'être très-favorable, car c'est la route que 
' prend le gros poisson pour son remontage. Mais; 
soit que l'eau monte, soit qu'elle baisse, la 
pèche ne vaut rien. 
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CHAPITRE VI 
PËCHB A TOUTES UBS LI«]Vfi« 

Pêche à soutenir à la main 

Cette pêche est attachante et très-facile. La 
hgne doit être garnie d'un hameçon n*> 1 au 
printemps, n<» 2 ou 3 en été, n*> à l'automne, 
et d'un hameçon renforcé pour la viande. On 
esche avec des vers rouges au printemps, au 
fromage de Gruyère en été, et à la viande à 
l'arrière-saison. 

Il faut, pour cette pêche, se placer autant que 
possible, sur une hauteur, une berge, un che- 
min de hâlage, un mur ou un pont. Cette ligne, 
qui est garnie d'une plombée tenant par un 
coulant, comme je l'ai dit au chapitre II en par- 
lant de la confection des lignes, est d'une grande 
sensibilité, malgré sa pesanteur; et, pèserait- 
elle 500 grammes, elle permet de sentir parfai- 
tement l'attaque du plus petit poisson. 

Quand on pêche à la ligne à soutenir à la 
main, il ne faut jamais oublier d'en attacher le 
plioir, ou de le mettre soit dans la poche, soit 
sous son pied, avant de lancer la plombée, car 
alors tout est emporté, et l'on perd sa ligne. 
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Pour lancer cette ligne, on commence par la 
dépeloter de Pempiloir, et Ton revient sur soi 
en l'arrangeant en rond sur un assez grand 
espace, pour qu'elle ne s'emmêle pas au déve- 
loppement, jjiscpi- à ce qu^eiLaltieigiie La plooAée. 
Après avoir armé l'hameçon d'une esche quel- 
conque, veir, viande, fromage, etc., suivant la 
saison, on la lance, en prenant la ligne à 
65 centimètres au-dessus de la plomJbée et en 
faisant un seul tour, après un balsuacé, de 
devant en arrière» de manière que la plombée 
porte du bas et non du haut, de 8m. à 16°». et 
plus, suivant le désir du pôch.eur.. Lorsqu'elle 
tombe à l'eau, on soutient la ligne afin de, 
sentir la plombée se reposer doucement en 
avant du courant On sent fort bien k la.mam 
si elle est tombée sur du sable, des pierres 
ou.des herbes : alors elle estun peu oWique au 
courant 

On attend avec patienjce que le poisson 
TJy9nae,.en tenant la ligne d^ la main droite sans 
trop la tendre. Lorsque L'esche est de viande ou 
de ver, il faut, pour ferrer, que le poisson vous 
tire la ligne en donnant son coup ; si c'est du 
fromage, et que le premier coup soU un peu 
tirant et marqué, ferrez. Qu. reconnaît le bar- 
beau, parce qu'il attaque ordinairement par un 
double coup : si cette attaque n'est pas décisive, 
il revient, et quelquefois on sent de petits coups 
successifis. On a vu de fort gros poissons toucher 
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({USére ou cinq fois avant de se, faire pi^nire, 
et .'toutes ces attaques être très^légères» Assez 
souvent ou sent un tremblemenit à la main, il 
feui lâcher un peu la ligne et ferrer. Quelquefois 
le poisson tire la ligne sans aucune secousse, 
c'est reffet que ferait une paille ou une herbe 
que le courant pousserait vecs la ligne; cet effet 
pBOwnt d'un poisson qui, ayant pris Tesdie 
sans secousse, s'en va très-tranquillement : il 
faut lâcher la main et ferrer vivement, mais ni 
trop fort ni trop court. Lâcher la mam^ c'est 
céder au poisson en avançantlamainet.le bras; 
ce mouvement détend la ligne etpearmetàla 
pièce de prendre Vesche plus avant dans sa 
b&uche. 

Pour soutenir un fort poisson à la ligne à la 
main, il ne faut pas lui rendre en laissant 
couler la soie ou le fouet entre les doigts. 
L'instant d'arrêt donne une secousse qui casse 
la bouche du poisson, c'est-à-dire agrandit le 
trau qu'a fait l'hameçon, alors il s'échappe; il 
faut lui rendre de là ligne en le soutenant, la 
main à la hauteur de la figure, et en allongeant 
les deux bras doucement et successivement. 

Quand cette pêche se fait d'une hauteur 
quelconque, môme de dessus une rive plate, on 
jette la plombée à la main. Quand elle se fait 
de dessus un pont, on la descend à la main en 
aval, entre deux piles, dans le courant qui 
emporte la ligne à 33 mèlres et quelquefois 
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plus^ On se porte alors vers la culée de l'arche; 
la plombée y est ramenée par le courant qui 
frappe obliquement sur le corps de la ligne, le 
lorsqu'elle est arrivée dans Thaï, elle y tombe ; 
là se trouvent de fort belles pièces. 

Lorsque le poisson est piqué, s'il est lourd, ou 
doit bien le ménager en le soutenant et lui 
rendant un peu de ligne s'il fait de grands 
efforts, non qu'on doive craindre pour la ligne 
qui est forte, mais pour la bouche du poisson, 
qu'il faut avoir soin de ne. pas déchirer avec 
l'hameçon, car le trou devenant large, le poisson 
échappe. Quand, en le tirant à soi avec attention, 
on est parvenu à l'amener en bas de l'arche ou 
du mur, ou du talus, on lui met la tête hors de 
l'eau jusqu'à ce qu'il ne fasse plus aucun mouve- 
ment; alors on le monte môme à 10 mètres sans 
qu'il bouge, s'il ne touche à rien ; mais si en route 
on n'a pas le soin de l'écarter et qu'il touche à 
quelque chose seulement de la queue, alors il 
saute et fait des efforts incroyables, se décroche 
ou casse l'empile, et retombe à l'eau. 

Ce dernier avis concerne tous les genres de 
pêches. 

La pêche à soutenir à la main est d'autant 
plus agréable, qu'on peut aller pêcher partout 
au loin sans avoir l'air d'un pêcheur, la ligne 
étant dans la poche ainsi que les esches. Ce 
genre de pêche est nouveau ; il a succédé à la 
'^^che au manche, et l'on a eu raison de l'adop- 
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ter, car la ligne étant tenue dans les doigts^ le 
toucher du poisson est bien plus sensible et le 
piqué bien plus rapide; en outre, rien ne gêne 
pour jeter la ligne. N'ayant pas de canne à 
relever, on peut faire arriver le poisson jusqu'à 
la main et Ton n'a plus qu'à le saisir. 

Pêche de fond à la mam ou à la canne. 

Lorsque l'on veut pécher de fond, soit à la 
main, soit à la canne, dans un fond rocailleux, 
pierreux, d'où on ne retirerait pas sa ligne, on 
remplace la plombée par un bouchon percé, taillé 
en carré long et que la ligature de l'empile 
arrête (fig. 25) ; on prend de la terre glaise, on 
en fait une pelote assez lourde pour le courant 
où l'on doit pécher; on esche comme à l'ordi- 
naire et l'on entoure le bouchon de la pelote 
que l'on jette à la main. Le bouchon étant 
percé, on sent le poisson et on peut le piquer. 
Mais si aucune pièce ne vient mordre et dégager 
la ligne, en retirant celle-ci, la pelote se casse, 
et le bouchon remontant sur l'eau dégage la 
ligne de tout obstacle. De cette manière on 
pêche partout sans difficulté. 

Lorsqu'il y a obstacle pour jeter la plombée 
avec la canne, on la jette avec la main après 
avoir passé la canne debout. Quand on veut la 
retirer, on y parvient en levant un peu la 
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cdnœ, ea a^a&çaat le i>r&8 et eik toini^fit ie 
moi»Uiiet; Jorscpe la plQnil)ée s!^ flus <p^à 
loagtteur de canoë, on la baluacecâefvttat &(» et 
QU la^reçoit daafiia vmn; oateiciBeJafaaiie^ et 
on.la i^tire hQd^atBteœ^t 



Pêche au grelot 

La pêche au grelot est d'autant plus amusante 
qtte Vosâ n^est pas rt)Mgé, comme peur les 
autpes %»es, d'être toujours' fixé sw la flotte, 
et qu'on est ttvwti par l'attaque du poisson. 
Mais, lorsqu'im a plu^ews grelots tendus, il 
faut êlre fort prompt à se porter vers celui qui 
sonne, car il ne faut pas croire que le poisson 
86' pique seul : cela arrive cependant quelque- 
fois, mais rarement, et cela dépend du genre de 
l'eeche qui est à l'hameçon. Ainsi, lorsqu'un 
grdot s'agite, le pêcheur doit y courir. Il est bon 
que ses grelots aient un son différent, afin que 
celoi qui sonne soit distingué par l'oreille; sans 
cela, il arriTW^it sourent, si l'on se trouTaît à 
une certaine distance, qu^on ne saurait paff 
celui auquel il faudrait courir. Les grelots 
doivent être éloignés l'un de l'autre ée pUis de 
S'iBètres. 

Aussitôt qu'un grelot s'agite, il fautprompte- 
ment saisir sa ligne en avant à la longueur tiu 
bras droit et attendre une seconde attaque du 
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taaœ à la mmi qu'a îaiA ferrer fart et 

Si' te poimfû e»! piqué, pendant (jtt^on le 
ttaitttfefll de la main drcnrte, on détaclre Ja ligne 
du* greldt avec la nmin* gaèthe et Ton ferre une 
seconde fois. 

Comme les lignes à grelot sont générale«(ttit 
ibrtias de corp» et d'empilé, em bmsqne le 
poisson pour le tirer à soi, sans atoir besoin de 
le ménager, maigre ^ grossenr et sa force. De 
cette manière, il est surpris et se laisse plus 

Pécto dam A» pebsm 

Cette pêche se fait k la main, an grelot ou à 
la canne ; c'est la péehe k plus lucratiTe el celle 
oèi/oû prend la plus grande variété de poisons; 
waiaeM est diffioile, et il faut de 1» pratique. 

€in fle prœupe de la terre grasse derivière qui 
se trouve sur le bord dans les parties qui ne 
sont pa» sablonneuses. IL^Eiut remarquer les 
plaees où l-oa a Hsiit des transports de terre sur 
le bord des rivières. Quaind les grandes eaax 
ont B^'ourné dessus pendant quelque» hivers, 
on peut 8'^ servir ; elle est ordinairement d'un 
gris ardâise, jaune, ou rouge&tre; la jauinrest 
la meilleure'. On la choisit exempte de twis 
eûrpAtétBangeB»; on Un presse dans tes mains 
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par grosses boulettes qu'on trempe dans l'eau, 
et on la pétrit bien avec les mains et le pouce. 
On continue ainsi jusqu'à ce que cette terre soit 
devenue molle et qu'elle ait atteint la malléabi- 
lité du beurre frais; on en fait des pelotes que 
Ton met dans un panier et qu'on couvre d'un 
linge mouillé. Cette préparation doit se faire 
chez soi. 

On se procure des vers blancs en grande 
quantité, purgés de terre, de son ou de paille, et 
on les met dans un sac de cuir dont l'entrée est 
large. 

Arrivé sur le lieu de la pèche, on prend une 
poignée de cette terre de la grosseur d'un œuf, 
plus ou moins cependant suivant la force du 
courant, on la pétrit dans la main, et l'on y met 
deux ou trois pincées de vers blancs. 

La ligne ne doit pas avoir de plomb, si c'est 
une ligne à main ou au grelot ; c'est un bouchon 
de liège carré long qui en tient.lieu, et l'hame- 
çon ne doit le dépasser que de 50 millimètres 
(fig.25). 

On remplit julqu'au bord, cet hameçon, qui 
doit être du n« 3, de vers enfilés par la queue au 
tant qu'il peut en tenir; ensuite on pose le pouce 
dans le milieu de la pelote et l'on y place le 
bouchon que l'on met juste au milieu et que 
Ton recouvre bien de tous les côtés; on fait 
un trou au bout, un peu en dessus, avec le 
doigt, et, après avoir plié en deux la petite em- 
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pile, on place rhameçon dans le trou, la palette 
au fond et les vers en dehors ; on roule la pelote 
dans le creux de la main, pour que rien ne 
s'aperçoive; on met la pelote dans la main 
droite ; on prend la ligne, qu'on a bien prépa- 
rée pour qu'elle ne s'emmêle pas, à 66 centi- 
mètres ou 1 fiaétre de la main gaucttè, et l'on 
jette le tout à la portée voulue soit 80 centimè- 
tres ou l mètre. On prend alors la ligne de la 
main droite et l'on attend le poisson. 

La pelote se fond petit à petit; les vers qu'elle 
contient en sortent les uns après les autres et 
sont emportés par le courant, ce qui fiait une 
trace de vers qui s'en va successivement sur la 
même ligne et qui attire de loin le poisson. 
Celui-ci remonte en mangeant jusqu'à la pelote, 
qu'il aperçoit garnie de vers; comme il ne voit 
pas l'hameçon qui est caché, il frappe du nez 
pour casser la pelote. Ce sont ces coups de nez 
qu'il ne faut pas prendre pour une attaque à 
iesche^ que la pratique seule peut faire di-stin^ 
guer. Lorsqu'il l'a cassée et qu'il a mangé ce qui 
en sort, il voit la masse de vers qui est après 
l'hameçon : c'est dans ce moment qu'il se jette 
goulûment dessus, alors le coup d'attaque ne 
ressemble plus au coup de nez : ceux-ci 
ébranlent le poignet et sont quelquefois très- 
forts; le coup d'attaque est entraînant et fait à 
la main du pêcheur l'effet de quelque chose que 
l'on déchirerait; ce coup, lorsqu'on n'y est point 
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accotrttïtné, surpreTid et donne sur les nerfs. 
C'est alons seulement qu'il faut ferrer un peu 
fort, mais court, afln de presser les vers les uns 
contre les autres pour faire entrer le dard dans 
les chairs. 

Si Ton se sert d'une ligne au grelot, au 
premier coup de nez d'attaque sur la pelote, le 
greltJt titite fkiïlement ; il faut même quelquefois 
7 regarder de près. On prend alors doucement 
la ligne à la m^in pour attendre le moment de 
ferter. 

Lorsque la pelote se casse sans attaque de 
poisson, la ligne remonte sur l'eau et. suit le 
courant. 

A cette pêche, îl faut avoir grand soin de 
lancer les pelotes toujours à la même place ou 
sur la même ligne de courant; sans cela le 
poisson qui remonte s'occuperait à manger 
autre part qu'à la pelote de la ligne. Une fois 
le montage èfTectué, ce qui n'a lieu quelq^efois 
qu'après deux ou trois heures de pêche, il est 
rare que chaque pelote ne rapporte pas un 
poisson, si la main du pêcheur est exercée. 

La pêche dans les pelotes à la canne a le 
même résultat, maïs elle diffère de la pré- 
cédente en ce que les pelotes sont plus petites. 
On l'exécute avec l'hameçon n® 5 et un très- 
petit plomh carré placé à 54 millimètres de dis- 
•^mce de l'hameçon; on peut même n'y mettre 

le Thameçon garni de vers. 
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Dans toutes ces pêches dans les peJbtes^ lo&At- 
tapes du poisson ne sont pas les mémeô^ car 
tous les poissons mordenl aux pelotes. Si le 
poûson fcappe franchement coup par coup, c'est 
un .gros gardon, un juecne ; si Les coups sont 
petits, jchipotés, et que le coup décisif soit al- 
lOQ^.doucement, c'est une caipe, une loite oii 
une anguille ; si le çk^ est vif et marqué, c'est 
me A-andoise, ime perche ou une truite ; si les 
coups ressemblant à c^x de la carpe, et que la 
ligne se détende au lieu de tirer, c'est une 
brème ; si les coups «oujt fra^s douhlefi'et vife, 
c'est un barbeau. Mais quel que eoit le poisson 
qui touche, à cette pécl^ c'est toujours le coup 
tirant qui détermine l'instant où il faut ferrer. 

Quand on a péché de fond longtemps à la 
iQéme place, dans les pelotes, il est bon ée 
(Ranger d'esche et d'envoyer la ligne pUis loin, 
Iflu mètre ou daiantage: celte joianœuyFe rap" 
porte quelquefois de. fontes pi^s. 



Pêche am miUeu des '^sdnts^ dans les lacs^ 
les rivières et les étangs. 



On choisit une place à fond bien nui et bien 
net, d'une profondeur de 2». à 2m.50c sur un 
arré de 6^50 à 10™. On enfonce aux quatre 
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coins, de forts pieux qui doivent dépasser la 
surface de l*eau de 20 cent, au moins; on 
attache des cordes à leur extrémité et Ton gar- 
nit rintervalle de pieux espacés de l^SP à 2™. 
On dispose au milieu, des fascines de bois mince, 
tel que du sarment de vigne mis en bottes, et 
on les retient au fond au moyen de lourdes 
pierres. Lorsque ces fascines ont servi pendant 
quelque temps, elles sont imbibées d'eau et 
restent au fond sans y être maintenues par un 
poids quelconque. On laisse ces fascines séjour- 
ner ainsi, sous Peau pendant les mois de mars, 
d'avril et de mai; en juin, le poisson y a élu 
domicile et on Ty trouve en quantité. 

C'est là une excellente réserve dans laquelle 
on peut jeter la ligne avec toute certitude de ne 
pas revenir les mains vides. Cepen|^ant, on 
doit avoir soin de ne pas laisser engag^ sa ligne 
dans les fascines, ce qui arriverait si on descen- 
dait la plombée trop profondément. 

Cette pèche se fait encore, et principalement, 
en entourant les fascines avec des filets et en 
péchant à l'épervier; elle rapporte considéra- 
blement par ce moyen. Le lecteur en trouvera 
la description dans le Manuel du Pécheur d« 
V Encyclopédie Roret^ qui traite de toutes les 
pêches aux filets. 
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Grande pêche de fond, à la volèe^ 

spécialement pour la carpe^ 

dans les étangs, les pièces d'eau, etc, 

Cette pêche devrait être adoptée dans la So- 
logne ; s'ils la connaissaient, les pêcheurs à la 
ligne de ce pays n*en feraient pas d'autre. Elle 
est fort usitée dans les pièces d'eau de Ver- 
sailles, où une quantité d'amateurs font des pê- 
ches abondantes. 

11 convient de se munir d'une ou plusieurs 
gaules en coudrier, en fort roseau ou en bambou, 
ongues de 5 mètres, bien fortes et bien droites, 
que Ton fait couper en trois ou quatre mor- 
ceaux, y ajoutant des viroles ; ce qui les rend 
fortes sans cependant leur rien ôter de leur flexi- 
bilité, dont elles ont d'autant plus besoin que 
c'est elle qui donne la force de la projection en 
avant à une grande distance. 

La ligne se fait en fouet de lin bien uni et 
bien tordu ; elle doit avoir de 15 à 16 mètres de 
longueur. On l'arme d'hameçons n® 2 ou 3- en 
nombre désiré, depuis 5 jusqu'à 12 ; ces hame- 
çons doivent être empilés sur double racine bien 
tordue et pendre de 10 à 11 centimètres au plus 
du corps de ligne. Excepté le premier qui est 
distant de 25 centimètres, tous les autres doivent 
être attachés à une distance de 70 centimètres 
l'un de l'autre. 
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Oa pl9<cc laca^^eà terre, letirion au tord 
de reau, U poixtte m aiarière, puis ou.aUongie/la 
ligne de toute sa longiueur, en la teaant iieu 
dfoUe et fcûsant suite^à la caone. 

Après ravoir étendue, au ias du dernier ta- 
meçon, ou ea&uce eu terre une baguette de 
coudrier, haute de 1» 30, au bout de laquelle 
on a fait une fente de 3 ou 4 centimètres ; on 
esche ses hameçons avec les boulettes dont j'ai 
donné la recette chapitre IV. 

On prend Tempile du premier hameçon que 
Ton plie en deux à 6 centimètres de longueur et 
qu'on enfonce doublée dans la fente de la ba- 
guette, de manière que l'hameçon esche se 
trouve du côté de la ligne ; le tout doit s'é- 
chapper de la fente de la baguette, par un effort 
donné de la canne ; la ligne reste bien tendue. 
On retourne alors à la gaule, dont on lève dou- 
cement le bout en l'air pour faire quitter terre à 
la ligne. 

Dans cette position, le pêcheur place une 
jambe en avant pour prendre son élan, et, d'un 
jet de la canne fortement poussée en avant, l'em- 
pile du premier hameçon pris dans la fente de 
la baguette s'arrache, la ligne est portée rapide- 
ment en avant et s'étend de toute sa longueur, 
toute armée de ses esches, qui, par leur poids, 
ont tomber la ligne au fond. La figure XLIII 
ci-contre représente cette opération. 

Avant de placer la canne en repos, on aura 
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eu soin de se pourvoir d'un petit grelot léger 
qu'on fixera au bout de la gaule, afin d'être 
averti du toucher du poisson ou de sa prise. 

On se sera pourvu également de deux petites 
fourches en fer ou en bois, Tune ayant la 
fourche en dessus, l'autre le crochet en dessous 



t^ 



Fig. XLIV. 

(fig. XLIV). On place le crochet en arrière pour 
retenir le talon de la canne et la fourche avant 
plus pour la supporter, ce qui la maintient fixée 
horizontalement. . 

Cette pêche peut se faire avec autant de lignes 
que l'on désire lorsque les pièces d'eau ne sont 
pas affermées, car alors on n'est libre, en 
payant, que de pêcher avec deux lignes; mais 
si l'on est maître d'un étang, on en place à 
volonté. Si une pièce d'eau est poissonneuse 
deux lignes suffisent pour en prendre beaucx)up. 

Non-seulement, à cette ligne, on peut escher 
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au vif, aux vers rouges, mais à toutes esches 
qui tiennent à l'hameçon, assez longtemps pour 
donner au poisson le temps de se prendre. 

On peut comparer cette pêche, pour le ré- 
sultat, aux jeux dont on se sert dans les 
grandes rivières. Pour la première, le pêcheur 
est sur la rive, tandis 'que pour les jeux, il faut 
être au milieu de Teau, dans un bateau, sur un 
pont ou sur un train, pour pouvoir les tendre; 
mais, une fois lancée et au fond, la ligne 
décrite ci-dessus devient la même qu'un jeu, et 
on y peut prendre les mêmes poissons. 

Cette pêche est très-lucrative et n'est pas fati- 
gante, puisqu'on peut occuper son temps à 
lire ou à toute autre distraction ; on peut même, 
certain d'être averti par les grelots, se tenir à 
l'abri de la pluie et de la chaleur du soleil. 



Pêche à la traînée 

La traînée se place le soir. Pour faire en 
grand cetttf pêche, il faut se servir d'un bateau. 
On apprête la pelote du corps de ligne, en atta- 
chant au bout une grosse pierre qu'on laisse 
aller à fond, à 20 ou 25 mètres environ du 
bord. On a eu soin d'escher ses hameçons avec 
du poisson vif et de gros vers rouges avant de 
commencer la pêche. 
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Pendant que le bateau descend doucemmt m 
fil de Teau, on /attache les empilejB au corps de 
ligne à mesure qu'on la dépelotoane à une dis- 
tance de 65 centimètres à 1 mètre l'une de 
l'autre. Plus la traînée est longue, plus la di- 
stance doit être^ande; elle peut aller jusqu'à 
1°». 60. Après qu'ona placé quatre hameçons, ce 
qui se fait en tournant deux Jtois le bo\}i de 
l'empile autour du corps de ligne, en y laiaant 
un simple nœud coulant, et en serrant avec 
OkUgle sur le corp^ de ligne, ou place une 
moyenne pierre, et ainsi de .suite. On peut de 
cette manière placer 500 à 1,000 hameçons. 

Le malin, de très-bonne heure, on cherche la 
première pierre qu'on a placée la veille, et 
après l'avoir retrouvée, on lève la ligne douce- 
ment et l'on ôte les hameçons à mesure qu!ils 
arrivent, en tirant simplement sur le bout du 
nœud coulant. On met le poisson pris dans un 
baquet rempli d'eau, sans prendre la peine 
d'ôter l'hameçon, et au fur et à mesure on 
arrange les hameçons et les empiles, et l'on 
pelotonne le corps de ligne. On voit que, pour 
cette pèche, il faut être au moins trois quand 
les traînées sont longues : un pcmr retenir le 
bateau qui descendrait trop vite, un autre pour 
ranger et pelotonner, et le troisième qui lève 
la ligne, défait les empiles et ôte le poisson pris. 
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Pêche aux jeux 

Les jeux se posent de jour aussi bien que de 
nuit. Comme on ne peut pas jeter cette petite 
traînée devant soi, il faut les descendre à l'eau 
dans des endroits où il y aassez-decourantpour 
emporter le corps de ligne en avant ; pour cela, 
il faut être dans un bateau à soi, dans de 
grands bateaux du commerce^ sur des trains de 
bois ou sur des ponts. 

On place, après les avoir esches, Fun après 
l'autre, une quantité de jeux, soit 6, 8^ 10 
ou 12 jeux; ordinairement on esche les jeux 
avec des vers rouges et du fromage de Gruyère, 
suivant la saison, ou bien avec de la viande si 
l'eau est encore froide. Quand on a placé le 
dernier jeu, il est temps de relever le premier, 
et ainsi de suite ; comme cette poche demande 
beaucoup de temps pour retirer un jeu, ôter le 
poisson, remplacer les esches qui manquent, 
et le remettre, on est toujours occupé. 

Si le jour est bien choisi, par un vent favo- 
rable, en 6 heures on peut faire une belle pèche, 
et l'on n'a pas eu le temps de s'ennuyer. On 
voit qu'il faut être jeune et passionné pour ne 
pas se plaindre de la fatigue, qui doit d'autant 
se faire sentir que chaque jeu étant au moins 
de 5 ou 7 mètres et plus de distance, la marche 
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continuelle sur des bateaux ou des trains de 
bois n'est pas facile. 



Petits jeux d'anguilles 

Gomme il est fort difficile de tendre des 
traînées dans de petites rivières où il n'existe que 
peu de bateaux, pour les jeter en travers, on fait 
de petits jeux semblables k une ligne à soutenir à 
la main; ils n'en diffèrent qu'en ce que le plomb 
marche le premier et qu'on le fait du poids de 
125 grammes et en forme de poire. A 1 mètre 
de ce plomb, on attache cinq ou six hameçons 
n<> 1, de 50 en 50 centimètres, qu'on laisse 
pendre à 80 millimètres au plus. Cette ligne 
se fait en fouet de lin, et l'on empile les hame- 
çons sur soie; elle doit avoir 16"». environ de 
longueur. On esche soit au ver rouge, soit au 
vif, ou à l'un et à l'autre ; on apprête cette 
ligne sur le bord, de manière qu'elle ne s'em- 
mêle pas, et après en avoir attaché l'extrémité, 
on lance le plomb en avant; puis on vient lever 
ces jeux de bon matin. 

On prend avec ces lignes des anguilles, de 
la truite, et autres gros poissons. On peut en 
placer une quantité de 25 en 25 pas, si l'on 
veut rendre sa pêche plus avantageuse. 
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CHAPITRE VII 

PÊCHES H^ÉSCMAMJS» 
A Uk CANIVE A MOinLnVBT 

Description du moulinet 

On appelle moulinet un petit appareil en 
laiton, que Ton fixe à la canne d'une ligne 
et autour duquel on roule cette ligne. Il sert 
à la dérouler sur une attaque brusque du 
poisson, qui, sans cette facilité, casserait in- 
failliblement la ligne, et à enrouler celle-ci à 
volonté pour fatiguer la pièce et ramener à la 
portée du pêcheur. 

Il se compose de deux rondelles de laiton, 
dont Tune est creuse pour recevoir trois roues 
dentées plates, qui engrènent avec une qua- 
trième fixée à Taxe du milieu, au bout de la- 
quelle se trouve la manivelle qui communique 
le mouvement à tout Fappareil. Cet axe donne 
Fécartement des deux rondelles. Chacune des 
trois roues dentées porte à son centre une tige 
fixée à la roue, qui la fait tourner en tournant 
elle-même. Les trois tiges et Taxe portent à 
leur autre extrémité une petite virole logée 
dans un trou pratiqué à la seconde rondelle 

Pf4:iIB0R PRATICHN. ** 
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pour les soutenir dans leur mouvement de ro- 
tation. 

Les figures cî-des«ons venant en aide à cette 
description, on comprendra facilement que si 
l'on fait passer la ligne autour des tiges, elle 
sera enroulée ou développée selon que Ton tour- 
nera la manivelle d'un sens ou de l'autre. 

On fait des moulinets de plusieurs modèles ; 
voici les types qui m'ont paru offrir le plus 
d'intérêt : 




ns. XÏ.V. 



Fîg. XLVI. 





rig. jBcvn. 



Fig. XLVUI. 
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La figure XLV reptésente un mouliwt owl- 
tiplicataur, que Ton adapte à la cauue au moyeu 
d'Mue plaque vissée à la partie inférieure du 
npyouliuet et que Von y fixe par une ligature en 
fil poissé. 

La figure XL VI représente un moulinet sim- 
ple d'arrêt. Il s'adapte et se fixe à la canne 
conune le précédent. 

La figure XL VU représente un moulinet 
multiplicateur à t^e d'arrêt. 11 porte «ne che- 
ville pareille à une forte épingle mr le côté qui 
renferme les roues dentées, dont on arpète le 
mouvement à volonté en e»fonçant laefeetvilla 
qui vient se loger dans une des dents de la 
roue qu'elle rencontre. Il entoure la eamae par 
un collier qui s'ouvre et que l'on y fixe au moyen 
d'un petit écrou à OTeilles qui réunit et serre les 
deux côtés du collier. Cet ajustage est excellent 
en ce qu'il est prompt, facile et solide. 

La figure XL VIII représente un montinet 
simple du modèle dit irlandais. C'est le moins 
bon des quatre dont j'ai donné la figure. Gn 
l'adapte à la canne «u moyen d'une tige vissée 
qui la traverse et on l'y fixe par un petit écrou 
rond qui se visse sur la tige. Il est facile deccwai- 
prendre que le trou fait au pied de la canne 
l'aifoiblit beaucoup, alors qu'elle doit être forte 
et résistante, ce qui est un défaut grave. 

Le moulinet multiplicateur simple permet 
d'apîir avec plus de promptitude, mais il est su- 

Digitized by VjOOQ IC 



— 172 — 

jet à se déranger. Avec le moulinet à arrêt, on 
peut raccourcir ou allonger une ligne avec 
moins de promptitude, mais aussi avec plus de 
justesse, Tarrôt sopposant à ce que la ligne soit 
lâchée ou retenue trop rapidement. 

Emploi du moulinet 

Le moulinet est d'un excellent usage pour 
tous les genres de pêche ; on ne saurait trop le 
recommander. 

Lorsqu'on attache le moulinet au pied de 
canne, on le fixe à volonté, soit en dessus, soit 
en dessous. 

Pour ne pas être gêné en péchant, il faut 
avoir le moulinet en dessous, pour pouvoir 
poser la canne à terre et se reposer dessus. Pour 
retirer sa ligne ou manœuvrer une pièce, il 
faut avoir le moulinet en dessus. 

D'une manière ou de l'autre, on est obligé 
de retourner la canne, les anneaux se trouvant 
à l'opposé de la ligne tendue à l'eau, il devient 
difficile de la faire couler dans les anneaux au- 
trement qu'en là forçant sur le premier anneau 
du vergeon, ce qui use beaucoup la soie. 

Pour obvier à ces inconvénients, il faut laisser 
la garniture du premier morceau de la canne 
Iftche dans la virole du pied. Alors, si l'on a 
besoin d'avoir le moulinet en dessus ou en 
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dessous, on n'a qu'à tourner le pied de canne 
sans rien déranger à la partie supérieure. 

Cette méthode est d'autant plus nécessaire 
qu*il se trouve des occasions où il faut agir vi- 
vement. 

Quand on pêche à la canne à moulinet, de 
fond, pour ne pas toujours la tenir à deux 
mains, étant assis sur le panier qui est bas, on 
enfonce le picot du pied de la canne à côté et 
un peu en dehors de la cuisse droite, et plaçant 
la canne sur le genou droit ; on n'a plus qu'à 
poser légèrement la main sur la canne et atten- 
dre la première attaque sans fatigue. 

Quand on est assis sur son panier, afin de 
moins se fatiguer à tenir la canne, sans l'aban- 
donner des deux mains pour saisir l'attaque du 
poisson, on la pose presque en travers appuyée 
sur les deux genoux. 

Quand on a pris une forte pièce en péchant 
de fond, à la volée ou autrement, il faut la 
maintenir solidement et sans crainte. Si la canne 
ploie trop fort et que l'on craigne qu'elle rompe^ 
on doit lui lâcher peu à peu de la ligne de 30 
en 30 centimètres; lorsque le poisson se fatigue 
on ramène la ligne à soi avec le moulinet et 6n 
l'attire bien doucement. On recommence ainsi 
ce manège jusqu'à ce que la pièce soit arrivée 
près de soi; on lâche alors les doigts qui re- 
tiennent le moulinet et l'on renverse la canne 
en arrière : la ligne se déploie vite et vient 

15. 
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t^Qiber dans b maia droite. U est bon detooir 
la canne de la main gaudie, atoei ipie >]« l'ai 
déjà fait remarquer, pour manœuvrer plus 
commodément un poisson. Gn pose al^s la 
canne à terre, le tourniquet du moulinet "t^mmé 
en dessus, afin que, si le poisson reprenait des 
forces, on puisse, sans casser le vergeon, avoir 
la quantité de soie voulue, ce que Ton obtient 
par un mouvement du poignet gauche tout en 
maintenant le poisson de la main droite ; on 
mMne ainsi la pièce à ses pieds en s'aidant des 
deux mains. 

Si la ligne dont on se sert et surtout l'empile 
sont assez fortes, on enlève doucement le pois- 
son; dans le cas contraire, on se sert d'âne 
épuisette pour l'enlever. Si Fon n'en a pas et q^ 
la force du poignet soit insuffisante pour sortir 
le poisson de l'eau en le pressant pw» le oorps 
à la hauteur des ouïes, on se sert de la lame 
d'un couteau ou du picot de fer d'un grelot, que 
Ton passe dans l'ouïe du poisson, et on l'enlève 
ainsi avec sécurité. 

Pêche à la plombée à soutenir 

Cette pèche, que je préfère ainsi que le font 
bien des amateurs, est la plus agréable en ce 
qu'elle n'obhge pas l'œil à poursuivre sans 

^Ache un bouchon ou une plume. Cette atten- 
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tiQ» soutçîiae, jointe à la réverbération du 
soleil, ou au nuroitage de l'eau, est extrême- 
ment dangereuse pour la vue, qui s'afiiaiblit de 
jour en jour sans qu'on se doute de la cause; 
mais l'extrême affaiblissement de cet organie 
est de plus en plus sensible, surtout chez les 
hommes d'âge. La pêcbe à soutenir à la canne 
est la plus lucrative quand on sait bien la faire : 
on prend à la plombée depuis le^ plus gros 
poissoi>6 jusqu'aux plus petits; elle doit rap- 
porter, terme moyen, dans une rivière poissou- 
neuse, 150 kilogrammes de poisson engix moi^ 
de pêche. 

Cette pêche permet à l'œil d'être partout 
ailleurs, pourvu que l'imagination y reste fixée 
et que la main soit prompte, car tout dépend de 
sa légèreté. 

Avec une canne à moulinet garnie de 65 mè- 
tres de soie, on fait toutes les pêches possibles 
et connues. On va chercher le poisson partout 
oix l'on peut le trouver; on pêche d'un bord 
plat, de dessus la berge la plus élevée, de des- 
sus un mur ou d'un pont eûjt-il 13 mètres d'é- 
lévation, par-dessus les roseaux, les haies, les 
jeunes arbres et les broussailles, de près, de 
loin, rien ne gêne; on passe même sa ligne 
entre deux branches d'arbre, quand l'espace 
n'aurait que 65 centimètres de large sur 1 mètre 
de hauteur, pourvu que, la canne une fois 
passée, on ait là place de lancer la plombée en 
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avant. On peut pêcher depuis une demi-longueur 
de canne jusqu'à 60 mètres en avant, pour aller, 
sans plomb, la ligne libre, chercher le juerne . 
à une distance à laquelle il est loin de douter 
de sa sûreté, ainsi que le barbillon et les autres 
poissons de fond, sur un cercle immense que 
Ton raccourcit concentriquement sans quitter la 
môme place. 

En changeant les hameçons de grosseur, on 
pêche depuis le goujon jusqu'au poisson le plus 
fort. Pour le gros poisson, un hameçon suffit ; 
pour le petit, on fait une petite traînée de trois 
ou quatre hameçons n« 12, et un petit plomb 
léger; on esche les hameçons, soit au ver de 
fumier, soit au ver blanc. 

La plombée à coulant est de la plus grande 
commodité. Gomme ce coulant est fait avec du 
laiton faible, on dérange facilement, avec un 
petit effort de l'ongle, le fermoir de côté, on y 
fait entrer le corps de ligne au-dessus de l'em- 
pile de l'hameçon, et on le ferme : de cette 
manière, on en change, suivant la nécessité, 
avec la plus grande promptitude. A cinquante 
pas^ on vom voit pêcher de fond; arrivé près 
de vous^ on vous trouve péchant de surface^ 
sans nul plomb. 

Lorsqu'on pèche à la plombée, de fond à la 
canne à moulinet, on ne doit pas tirer d'abord 
la plombée à soi, en manœuvrant le moulinet, 
à moins qu'on ne soit à portée de la canne. Si 
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le plomb a été jeté à la main à une grande 
distance, on doit, avec le moulinet, porter la 
canne sur la plombée; on relève la canne bien 
en arrière et on laisse retomber le plomb à fond 
bien doucement. En faisant' cette manœuvre 
trois fois, la plombée se trouve dans la main 
du pécheur sans qu'il ait rien accroché. 



Pêche de fond à soutenir, 
une plombée sur le bouchon 



Cette pèche se fait dans les eaux peu cou- 
rantes, les haïs, mais surtout le long des berges, 
devant les aulnes et sous leurs racines ; il faut 
bien se cacher et se servir d'une canne courte 
de 3 mètres, que Ton arme d'une ligne en crin, 
en soie ou en racine, d'un hameçon moyen n® 3 
ou 4, et d'une plombée légère à chaînette, sui- 
vant la force du courant. 

On place à 4 mètres, suivant le fond, un 
bouchon d'une petite dimension, ne servant qu'à 
supporter une plombée. 

Il faut que la plombée du fond soit toujours 
à une distancetde 2 ou 3 mètres de côté près de 
la berge. 

On suspend sur le bouchon une petite plombée 
bien légère, tenue par un chaînon de chaînette 
passé dans le corps de la ligne et suspendue par 
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ua iUin oa un bjâQ Ae rame doubles, de 5 
cenUioètres dé long. 

0^ fait cette plombée ea Touietnt da plos^ 
Garnie sur uoe foitie épiogle; oa prend un 
bdut de fil ou racine &ae et on y lui «n nœud, 
(pi!pn couvre d'un peu de même plomb pour 
l'arrêter; on y passe l'autre boui dans kt plcMfibée 
et on y attache un chaînon de chaînette. 

On esche l'hameçon suivant la saison : moyens 
vers rouges, viande, boulettes, sang caillé, ce- 
rises, raisins, groseilles, porte-faix, etc. 

On laisse tomber sa plombée du bout très- 
légèrement, et lorsqu'elle a touché le fond, on 
rapprodie le bouchon de l'eau en baissant la 
peinte de la canne jusqu'à ce que la plombée 
qui la précède arrive à 5 centimètres de Peau à 
la surface. 

Il faut une grande immobiiilé pour que le 
moiivcMeiit du corps ou du bras n'agite pas la 
plombée; elle ne doit l'être que par le toucher 
du poisson, dont la moindre attaque, le plus 
léger chipotement l'agite. Ce mouvement, à 
peine sensible, augmente à mesure que la bouche 
touche l'esche; c'est alors qu'il feut apporter la 
ptes grande attention. 

Aussitôt que le bouchon est attiré en avant 
plus ou moins fortement, ferrez. 

Cette pèche est très-attachante et trèfr*écréa- 
ti¥e, à cause du silence, de l'attention et de 
^'itameMité qu'elle exige; aussi elle récom- 
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pense presque totrjours le pêcheur de sa pa- 
tience. On y prend tous les rôdettrs des bords, 
surtont au mois de septembre et au printemps, 
époqttes où les poissons remontent le loxïg des 
berges. 

Dans les endroits bourbeux, on prend souvent 
des lottes, quelques anguilles, des carpes, dfes 
brèmes, et d'autres poissons. Dans les fonds 
pierreux ou sablonneux, on prend du barbeau, 
du jueme, sou vent des vandoises et du gard^. 

Mais, je le répète, cette pêche a besoin d*tmc 
grande prudence et de tranquillité, le poisson 
se trouvant rapproché du pêcheur, et les berds 
des berges n'ayant pas de profondeur, TMi 
étant claire, on a besoin de bien se cachet peur 
n'être pas aperçu. 

Pèche aux vers rouges j au printemps 

On monte sa ligne en passant la soie dans les 
petits anneaux jusqu'à son extrémité ; on la tire 
jusqu'à ce qu'elle soit de la longueur de la 
canne en dehors, on prend un hameçon n® 2 
ou 3 empilé ; on passe dans la boucle 40 milli- 
mètres de la soie, et tournant autour, (fest-à- 
dire repassant deux fois, on fait un nœud à 
boucle sans laisser traverser le petit bout; on 
met à la ligne, au-dessus de ce bout' ou noeud, 
un petit plomb qu'on rouie de manière à pouvoir 
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J*ôter à volonté ; on choisit une plombée dont ou 
estime la pesanteur suivant le courant et Téloi- 
gnement de la pêche que Ton veut faire; on 
ouvre le fermoir- enfin on le passe dans la 
ligne. Si Tempile de Vhameçon est vrillée par 
la sécheresse et la position roulée qu'on lui a 
donnée, on la passe entre le doigt et un petit 
morceau de gomme élastique; elle s'étend de 
suite et reprend son élasticité. On enferre par la 
tête son ver rouge qu'on choisit gros ou moyen, 
suivant la force de l'hameçon, et l'on a bien soin 
de le faire tourner comme l'hameçon, en tenant 
celui-ci de la main droite, la pointe en bas 
tandis que Ton perce toujours dans l'intérieur 
du corps du ver, qu'on tient de la main gauche 
et qu'on a roulé dans la poussière afin qu'il ne 
glisse pas des doigts. On continue ainsi à en- 
foncer l'hameçon jusqu'à ce qn'il ne dépasse 
plus que de 30 millimètres : le reste du corps 
ayant passé l'hameçon, se trouve le long de 
l'empile. 

Si l'on désire pêcher à longueur de canne, on 
descend la plombée de la main gauche, de 30 
à 65 centimètres plus longue que la canne que 
Ton tient de la main droite horizontalement à 
l'eau et l'on relève la canne par une secousse 
modérée, en lâchant la plombée que l'on suit de 
l'œil. Lorsc[u'elle est arrivée, toujours en l'air, à 
la portée désirée, on baisse doucement la canne 
our maintenir la ligne tendue par le poids de 
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la plombée, qui tombe à Feau sans bruit et 
môme sans presque la faire jaillir; on maintient 
légèrement la plombée, qui, en lâcbant la main, 
tombe au fond soutenue par la canne et par le 
œurant; alors elle arrive doucement, au fond 
et on la sent se reposer, sur des pierres, du 
sable, etc. Si Ton n'a rien senti, il est à sup- 
poser qu'elle est sur de la vase ou dans l'herbe, 
alors on retire la canne de 30 à 65 centimètres 
seulement, pour déranger la plombée et la mettre 
dans un endroit propice, car, soit vase, soit 
herbe, l'esche s'y cache, et le poisson ne peut 
pas la voir. 

On s'asseoit sur son panier, et, plaçant la main 
gauche en avant de la canne et la main droite 
en arrière, on pose la canne en travers reposant 
sur la cuisse droite, ou le bras gauche appuyé 
sur la cuisse gauche. Dans cette position, on 
attend le poisson; si l'on sent une attaque- 
légère, on fait la plus grande attention, le pois- 
son revient; il est possible qu'il chipote l'esche 
sans coup décisif; alors on sent plusieurs autres 
petits coups; s|ils sont éloignés, on laisse aller; 
s'ils sont successifs, on ferre. Si l'un de ces 
petits coups est tirant, ferrez; si le premier est 
fort et a de la résistance, ferrez; mais dans tous 
ces cas, avant de ferrer, il faut lâcher la main, 
c'est-à-dire avancer un peu la pointe de la 
canne en avant et doucement, ce qui détend la 
ligne; alors, revenant vite en arrière, on pique 
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le ipaiBson. Il ftiat que le caap soit pnmipt, 
jDsÔB, cependant modÀté pour ne rien casa»?. 

Cette derniôre observation est boone pour 
toias les genres de pêches : il faut rmân la 
nmin avant de ferrer. Si Ton se fatigue à tmir 
Ja canne dans la même position, on lâche un 
peu du mmilinet, on relève un peu la cam», 
et, la laissant couler sur la cuisse cbroite, (m 
enfonce le picot de fer en terre ; elle tient dass 
cette position sans fatiguer. Mais 9l(xs il i^ 
Haut pas quitter le vergeon de vue, afin de voir 
l'attaifue du poisson, qui, tant faible qu'elle sott, 
se voit facilement à cause de la sensibilité ûm 
sdon. 

A cette pêche aux Ters rouges, on prend cv- 
dinairement du barbillon, du jueme, du dard, 
de la vandoise sur le sable; et, dans une eau 
tranquille, sur fond de vase, de la carpe, de la 
lotte, de la perche et du gardon carpe. 

Pêche ou fromage de Gruyère^ m été 

Cette esche étant tendre et petite, entre rtimt 
.entière dans la bouche du poisson à la preouêre 
attaque. Si elle est bien sentie, il fautiermr de 
suite; si le fromage est ferme et que l'attaque 
us soit pas un peu tirante, il faut attendre la 
seconde. 

On prend à cette esche, en général, du har- 
billon et quelquefois du jueme. 
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téthù à la batiiau 

Getle pêche se Mt de la même maoiëre que 
cdle au fromage tendre; mais encore il faut y 
apporter une grande attention* On ne péché 
jamaûs à la houlette qu'à longueur de canofi; 
cette esche étant fort tendre et tenant peu^ U 
&ut ferrer à toutes les attaques et ne pas sei 
laisser surprendre. 

On prend à cette pêche toutes sortes de poisr 
sons, mds surtout du harbillon. On n'oubliera 
pas qu'il attaque toujours par un double coup ; 
lorsqu'il n'en donne qu'un, il est fort et en- 
traînant^ il surprend le pécheur inhabile; mais 
on a l'avantage que souvent il s'enferre seul. 

F&che à la queue (Tècrevisse ou à la viande 

Cette pêche se fait comme celle aux vers 
rouges. 

Pêche au ver blanc, dans les pelotes 

Cette pêche est la même que celle faite au. 
moyen de la canne ordinaire; je l'ai djécrite au 
chapitre précédent. 

Pêche au porte-faix^ en mai et en juin 

Généralement cet insecte n'est pas assez gros 
enavril^pour que l'on puisse s'en swvir; il ne 

Digitized by VjOOQ IC 



~ 184 ~ 

«e trouve plus que rarement à la fin de juin 

et de juillet, suivant la température. 
Lorsque Thiver se prolonge et que les journées 

sont froides, le poisson sort peu, surtout le 

gros : il ne mord pas encore au fromage, et fort 

peu au ver rouge. 

Dans cette saison, le porte-faix devient un 
trésor pour le pêcheur, puisque Ton prend avec, 
devant les pêcheurs inexpérimentés et par con- 
séquent malheureux, une quantité de moyens 
poissons de tout genre, surtout le barbillon de 
fond, car tous les poissons sont gourmands de 
cette esche; mais le porte-faix étant encore 
petit en mai, il faut en avoir une grande quan- 
tité, car le fretin le dévore avant la venue de 
pièces plus grosses. 

Il faut se servir, pour cette pêche, d'hameçons 
moyens n«» 3 ou 4. Pendant les mois de mai et 
de juin, on ne prend pas de fortes pièces, mais 
cela pourrait cependant arriver ; c'est pourquoi 
il faut se munir de bonnes empiles ; un hameçon 
des numéros ci-dessus peut, au besoin, porter 
2 kilogrammes. On doit donc se contenter de 
poissons de 250 grammes jusqu'à 1 kilogramme 
et demi au plus. 

Toutes les localités ne sont pas bonnes pour 
cette pêche. Il faut la faire dans les courants, à 
la fin des raidiers, dans les haïs qu'ils pro- 
duisent, près des vannes des moulins, dans les 
Dieux, car sous ces bouillons il y a des grands 
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fonds, Teau y est très-tranquille et remonte en 
dessous à la chute. C'est là que se tiennent les 
poissons pour s'y reposer. Aussi, en laissant 
tomber précipitamment la plombée à 30 ou 
40 centimètres du raidier sur le côté, elle est 
emportée dessous par le tirant d'eau, et tombe 
au fond où elle trouve le remous qui l'y main- 
tient. 

Dans de pareils endroits, il est rare qu'on 
attende longtemps avant d'être touché. Il faut 
avoir soin de maintenir la bannière de sa ligne 
en baissant le vergeon de sa canne dans la partie 
d'eau tranquille qui ordinairement existe le 
long des grands courants et que l'on nomme 
haï, car, en s'abandonnant un peu, tout serait 
emporté par le torrent. 

Le ver d'eau ou porte-faix étant une esche 
très-tendre, on n'a pas besoin d'attendre un 
grand entraînement. Sitôt qu'on se sent toucher 
par une attaque brève, on ferre ; sur le chipo- 
tement prolongé, on ferre. 

Lorsqu'on a piqué une pièce, il faut la forcer 
de quitter le fond~ et le flot, ce qui se fait en 
baissant la pointe de la canne à fleur d'eau 
et en l'écartant aussi promptement que possible 
pour l'amener dans la partie tranquille, dans 
laquelle on gouverne le poisson comme partout 
ailleurs; car si la pièce gagne le courant, quel- 
que petite qu'elle soit, on risque de la perdre, ce 
qui est certain si elle est forte. 

16. 
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Pêche du juerm au lancé 

On ajoute à la soie de la canne à moulinet, la 
grande ligne en crin de 10 mètres (fig. 16) dé- 
crite à la page 11 ; on met un hameçon n» ; on 
esche au printemps avec des chenilles, des han- 
netons; dans Tété avec des cerises, des groseilles 
à maquereau, des sauterelles, etc. De dessus un 
pont, un mur qui avance, ou un bateau, on laisse 
aller la ligne au courant, en déroulant le mouli- 
net de la main gauche, et en tenant la canne de 
la main droite, allongée le long du bras sous le 
coude, la pointe élevée de manière à former une 
grande bannière. C'est sur cette bannière que 
l'œil doit être fixé, car à cette pêche on ne sent 
pas le poisson toucher; lorsqu'il mord, il en- 
traîne la ligne avec l'esche, on s'en aperçoit à 
la bannière qui s'allonge, on voit filer douce- 
ment la lîlgne; il feut alors ferrer promptement 
en jetant sa canne en arrière, mais en évitant de 
donner une trop grande secousse. 

Péràa ài la gmnde volée et à kh moucbs 
mti^itll^ 

La môme canne, la même lîgn«, le- mém© 
hameçon dont j'ai parlé pour la pêche au lancée 
(fig. 16), servent pour cette pêche. On a dOTîC 
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IQ mètres de ligne de criir au bout de la canne, 
à partir du bord de la rivière^ s'il n'y a pas 
d'arbres ou d'autres obstacles. La ligne n'ayant 
ni plomb, ni plume, ni bouchon, on la roule 
et on la jette à l'eau au courant qui l'entraine ; 
on laisse suivre un peu la canne, et la relevant 
doucement jusqu'à ce que l'hameçon s'aperçoive 
sur l'eau, d'un coup de poignet on fait sauter 
la ligne par derrière ; elie s'étend; alors^ d'un^ 
autre coup de poignet, sans agir du bras, om la 
lance en avant de toute sa longueur, et plutôt en 
remontant un peu le courant qu'en le descen- 
dant; il faut avoir bien soin, après avoir donné 
le coup de poignet de lancé, de faire suivre la 
canne du bras, pour que la ligne atteigne le 
plus loin possible. La ligne de crin en queue de 
rat se déploie facilement. Lorsque Tham^cm 
est arrivé à l'endroit voulu, on le laisse aller au. 
courant, en relevant bien doucement la canne 
à mesure pour conserver la bannière, ju'on ne 
quitte pas des yeux, et en- observant qu'elle 
soit toujours égale. Lorsqu'on s'aperçoit qu'elle 
file, on ferré vite : c'est un poisson qui a saisi 
l'esche. Quand elle atteint sa longueur au cou- 
rant, on la maintient un peu dans cette position:, 
elle se rapproche doucement du bord, duquel on* 
la fait échapper par un coup de poignet donné- 
en arrière, et on la lance de nouveau en avant 
avec un autre coup de poignet, et successive- 
ment. 
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On prend à cette pêche beaucoup de juernes 
gros et moyens, des dards et quelquefois des 
truites. 

La même manœuvre s'emploie pour pêcher à 
la mouche artificielle. J'ai parlé de cette pêche 
en traitant de la fahrication des mouches arti- 
ficielles, page 42. 

Pour toutes les autres pêches, on n'emploie 
pour la canne à moulinet que les premiers 3 
mètres de la grande ligne de crin, ou une 
avancée en racine double. 



CHAPITRE VIII 



PÊCHBS QUI SE rOIVT ATEC liA 

CAIVNB A MOUEilMET OU AVBC MaA 

CA1V1VB OBDIIVAIBE. 

Pêche à fouetter ou de Vablette, 

11 est bon pour cette pêche de se munir de 
beaucoup de vers blancs, dits asticots^ que l'on 
a mélangés d'avance avec de la terre sèche, du 
crottin de cheval et du son. On tient le tout dans 
un bon sac de coutil, que je préfère à cause de son 
tissu serré, ou de forte toile. On a dans son pa- 
nier, soit une sébille en bois, soit une calotte de 

apeaudefeutredontonabrûlé le poil intérieur, 
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afin que les vers ne s'y accrochent pas pour 
monter et en sortir; cette dernière est préférable, 
parce qu'elle est souple; on y met une quantité 
de vers, cependant avec mesure ; les vers de la 
calotte doivent être à peu près nets. On choisit 
pour place de pêche, dans les rivières à courant, 
une petite langue de sable ou de terre qui avance 
dans l'eau, et qui, offrant un obstacle au cou- 
rant, en augmente la rapidité; on commence 
par s'installer en s'asseyant commodément ; puis 
l'on amorce avec quelques pincées de vers et de 
terre pris dans le sac. Après avoir esche ses trois 
ou quatre hameçons, on lance devant soi et en 
amont sa ligne tout étendue, à laquelle je re- 
commande bien de ne pas mettre de plume; à 
mesure qu^'elie revient à soi par le courant, on 
la retire de 30 cent, environ par un petit coup de 
poignet, et on la laisse aller d'autant. Ce mouve- 
ment de va-et-vient attire l'attention des pois- 
sons qui se jettent sur l'esche. Lorsque la ligne 
a pris le courant, on continue le même mouve- 
ment de poignet quatre ou cinq fois ou plus, et 
on relance sa ligne en jetant au-dessus, de la 
main gauche, une pincée de vers, mais peu à la 
fois, trois ou quatre seulement. De temps en 
temps, on prend une petite poignée dans le sac, 
en ayant soin de ne pas lancer beaucoup de vers, 
car la trop grande quantité ferait descendre le 
poisson pour les suivre, au lieu de le faire mon- 
ter ; mais la terre, le crottin et le son leur don- 
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Dent, en remontant^ l'envie d*y trourer le ver. 

Cfest raie pêche qui est tuèe-amusante et qui 
procure en peu de temps une grande quantité de 
poisson. 

Quand on a fiait cette pèche pendant quelques 
heures, on prend sa ligne à rouler, qui est une 
ligne semblable, à Texception qu'elle est un peu 
plus forte, et qu'étant chargée de plus de plomb 
avec des hameçons un peu plus gros, elle tombe 
au ibnd, sans cependant y rester ; elle feit au 
fbnd le même mouvement que la ligne à fouetter 
à la surface. Comme les amorces ont feit monter 
des gros et des moyens poissons, qui se tiennent 
plus bas, on les prend à la ligne à rouler, qui 
rapporte quelquefois de fort jolies pièces. 

Quand, avec cette ligne, le hasard vous a 
donné une forte pièce qu'on ne pourrait soutenir 
à la canne ordinaire, pour ne pas se laisser bri- 
ser, on cède au poisson en jetant la canne à 
r^u », le poisson se fatigue bientôt de la traîner-, 
on prend un bateau, et avec l'épuisette on rap- 
porte la pièce, qu'on aurait certainement perdue 
sans ce stratagème. 

Lorsqu'à cette canne on a une ligne plus forte, 
en faisant toute autre pêche, on soutient la pièce 
en penchant la canne d'un côté ou de l'autre, à 
droite ou à gauche; mais il ne feut jamais se, 
laisser prendre debout, la ligne se rompt de suite. 
Si la canne, malgré la force de la ligne, ne peut 
résister à une trop forte pièce, on fait comme 
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pour la canne à rouler, on rahandonnje à l'eau. 
Tous ces accidents n'arrivent pas avec la canne 
à moulinet, 'quelque faible que soit l'avancée. 

On peut employer avec succès pour cette 
pêche la ligne de soie de 5m, (flg. 18), faite en 
boyaux de vers à soie, garnie d'un bouchon et 
de six plombs, qui est excellante pour pécher 
dans un endroit rapide et profond. 

Toutes les pêches au coup se ressemblent, la 
différence git dans la force des hameçons et dans 
la diversité des esches qu'on emploie. 

Quels que soient la profondeur et le courant 
que le pêcheur choisisse, quoique les courants 
moyens et les haïs soient les meilleures, places, 
il doit s'établir commodément et s'asseoir soit 
sur son panier, soit sur un pliant, ou sur le ter- 
rain qu'il arrange à cet effet. 

Il doit commencer, lorsqu'il a reconnu la place 
et le fond, par jeter en amont trois ou quatre 
fortes pelotes de terre grasse, garnies de vers 
blancs, de blé cuit ou autre appât, suivant la 
pêche qu'il désire faire. Il vaut mieux, s'il est 
possible, faire cette opération la veille. 

Il monte sa ligne, et avec un petit plomb, il 
sonde la hauteur de l'eau, afin que sa plume 
flotte à la surface, laissant traîner l'esche de 
3 centimètres si le fond est de sable fin, ou bien 
la mettant à 5 centimètres au-dessus du fond, 
s'il est de vase ou de pierres. Alors il pêche avec 
toute la patience voulue ; en effet, s'il a amorcé 
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en arrivant, il faut donner le temps aux pelotes 
de faire un remontage de poissons, surtout si le 
vent et le temps ne sont pas favorables. Cepen- 
dant il faut rester à cette place, car, qui quitte 
saplace^ laisse la proie pour les autres. 

Le cas est tout diflférent quand on ne peut 
amorcer, il faut alors courir après le poisson, 
en changeant souvent de place. 

A cette pèche, moins on a de bannière, mieux 
cela vaut; on peut ferrer plus vivement. 

Pêche à la canne fixe 

On prend pour cette pèche un certain nombre 
de cannes ou de gaules longues et fortes; le cou- 
drier ou noisetier bien sec est parfait pour cet 
usage. La ligne de chacune d'elles doit être forte, 
qu'elle soit montée en crin ou en soie, et doit 
porter un hameçon n» 1, une très-petite plombée 
avec un coulant et suspendue ; ou un petit plomb 
percé à loup, en outre, un gros bouchon qui 
puisse, contre ou avec le courant, maintenir la 
ligne sur l'eau. On peut encore ne pas mettre 
de bouchon et placer au bout du vergeon un pe- 
tit grelot. On esche au poisson vif pour la per- 
che, et aux gros vers rouges pour la carpe et 
autres poissons. 

Lorsqu'on a un nombre de ces canues tendues 
à distance les unes des autres, si le poisson 
'onne, on fait de fort bonnes pèches sans se fa- 
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liguer. On peut se promener, lire ou s'occuper 
tranquillement, quand on a des grelots, tandis 
qu'en se servant de bouchons, on ne peut les 
quitter de l'œil. 

Pour les fixer, il faut avoir un nombre de pe- 
tites fourches qu'on fiche en terre, et sur les- 
quelles on appuie les cannes, qui sont retenues 
par de petits crochets en bois, fichés plus loin à 
la queue des gaules. Ces petits instruments se 
prennent dans des branches sèches dans des 
fagots ou à des arbres sur le lieu de la pêche. 
J'en ai déjà parlé et j'en ai donné la figure, 
page 164. La fig. 15 représente une canne à mou- 
linet inclinée sur l'eau au moyen de ces petits 
crochets. 

Pêche de la carpe 

n faut choisir de grands fonds d'eau de 2 à 
4 mètres, près des borde, devant les herbes, les 
roseaux, etc., avec peu ou pas de courant. 

On amorce quelques jours à l'avauce avec 
l'amorce indiquée pour cette pêche. 

On a soin, pour escher le matin, de mettre de 
gros vers rouges déjà gardés depuis quelques 
jours à sec, et que l'on met passer la nuit dans 
du son humide ; le lendemain, étant sur place, 
on sonde doucement et légèrement le fond, et 
mettant l'hameçon à 30 millimètres au-dessus du 
fond, on laisse tomber sa ligne avec précaution, 
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sans faire de iHiiit, surtout sans .piétiner .sur, ie 
^rd. Il feHit^que l'hameçon soit du no 0, et (|ue 
la ligne soit forte, en crin ou en soie, aveciine 
avancée en double racine. 

On aujpa soin d'amorcer différentes places, 
parce qu'ayantpms plusieurs pièces danslamôme 
j[)lace, le poisson effrayé des efforts des victimes 
s'en éloi^ûie. Pendant qu'on pêche dans un autre 
widroit, le poisson y revient, et une ou deux 
heures après, on y retourne. 

Pendant un temps, on esche avec une fève, 
phis tard avec un ver rouge; en alternant ainsi, 
on «MOL offre pour tous les goMs au poisson que 
l'on veut prendre à l'appât. 

Tout ce que j'ai dit pour la pêche des rivièr-es, 
se pratique plus facilement dans les étangs. 

l Pêches de la trmte 
au passé, à la g^rande wlée et au^grapim 

On croit gén^alement que la triiM^'est omn- 
tive et farouche et l*on a tort; c'est le pdsBDn 
'le plus vorace et le plus brutal de toutes les 
eaux douces. 

Lorsque la traite est en repos, elle se tiefitim- 
mobile connne le tigre embusqué, attendant h» 
proie, et cela pendant des semaines. Cette apa- 
thie dure jusqnCà la brune; alors elle s^étame 
et chasse pendant une couple d'heures ;phistafâ 
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ellfe^ revient aux environs de son pomt de déptHt 
et chasse toute la nuit dans cet endroit. Le len- 
demain, on la trouve inactive telle quelaveilte; 
si on lui jette des pierres, elle ne se dérangera 
pas, à moins qu'on ne la touche. 

Alors il faut la pocher au passé. La ligne armée 
du grappin (figure 28), que j'ai décrit au cha- 
pitre II, page 28, on jette le poisson de 65 centi^ 
mètres à 1 mètre de sa tête, puis on le retire en 
descendant et en le faisant passer tout près de sa 
bouche. Il est quelquefois utile de le lui passer 
deux ou trois fois sous le nez avant qu'elle se 
décide à punir Timportun qui vient la narguer 
d'aussi près. Alors, c'est avec colère et brutalité, 
c'est d'un bond prodigieux qu'elle attaque le fai- 
ble animal ; le pêcheur est bien sûr de la tenir, 
car elle a, de cette happée, englouti profondément 
le grappin de manière que ses mâchoires supé- 
rieure et inférieure sont également retenues. 
Mais comme ces truites stationnaires sont ordi- 
nairement de fortes pièces, il faut d'avance avoir 
lâché le moulinet; dans sa fuite d'une rapidité 
sans égale, elle briserait tout ce qui s'oppose à 
sa résistance. 

Lorsque la truite chasse, elle est d'une har- 
diesse étonnante; elle poursuit sa proie dans 
tous les sens, jusque sous les pieds du pêcheur 
occupé à pêcher innocemment le goujon. Elle 
sera venue, filant comme une flèche, quatre ou 
cinq fois à sa portée, faire éparpiller le pauvre 
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fretin, avant que, tenté par son audace, l'espoir 
de la saisir lui fasse hasarder le goujon ^p 
à une ligne qui, si elle s'y laissait pren- 
dre, casserait comme un cheveu ; mais la 
tentation est si forte!.. Enchanté d'être 
apprêté, il jette un œil de convoitise sur 
la surface de l'eau; mais, ô malheur! il 
l'aperçoit sautant à quarante pas de lui, et 
c'est inutilement que les heures se pas- 
sent à l'attendre. 

Lorsque la truite chasse, c'est alors 
qu'il faut la pêcher à la grande volée, à 
la grosse mouche artificielle, si des arbres 
de la rive n'y présentent pas d'obstacle. 

Voici la manière d'escher au vif, pour 
la pêche de la truite : 

On fait une aiguille en fil-de-fer qu'on 
amincit en pointe d'un côté, et au bout 
de laquelle on fait un très-petit crochet 
rentré par la pointe, de l'autre côté une 
boucle fermée pour la pendre à la bou- 
tonnière par un fil. (fig. XLIX.) 

On la passse par la bouche du poisson 
vivant ô, bien doucement pour ne pas le 
tuer, on la sort par l'anus a, et, mettant 
le crochet par la boucle de l'empile e 
fig 27), on la retire par le corps du pois- 
son. Un des dards de l'hameçon h se 
place dans le corps du poisson, les deux F»«- 
autres se couchent de chaque côté contre ^^^^' 
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la nageoire anale (lig. 28). On a un petit plomb 
de chasse n® 4 troué, ou plomb à loup, on 
passe rempile dedans (fig. 26) et on le place 
dans la bouche du poisson , de manière à ce 
qu'il puisse aller entre deux eaux sans que 
rien paraisse; on passe la boucle de Tavancée 
dans celle de l'hameçon, et pour ne pas déran- 
ger le poisson , le corps de la ligne dans la 
boucle de Tempile; on adapte au corps de l'avan- 
cée, de 30 à 65 centimètres de l'empile, un 
émérillon (fig. 28). 

Devant les moulins, les usines, les cascades, 
les chûtes, etc., la truite se tient, non à la sur- 
face, mais sous le flot ; on ne peut donc l'aper- 
cevoir. Il faut alors la pécher au grappiu, au 
passé, et mettre dans la bouche du poisson vi- 
vant un plomb un peu plus pesant. On jette sa 
ligne en amont du courant, et, baissant la canne 
à fleur d'eau, on la tire assez rapidement en des- 
cendant; de cette manière, le plomb tombe entre 
deux eaux, ce qu'il ne ferait pas si l'on voulait 
présenter l'appât à la remonte ; cependant il 
n'est pas inutile de revenir légèrement sur le 
flot pour y faire sauter le poisson. 

L'utilité de l'émérillon est de communiquer, 
en tirant la ligne, une rotation très- vive au pois- 
son, qui, quoique mort au bout de quelque 
temps, parait jiager en pleine vigueur. 

Lorsque la truite a faim, elle prend tout ce 
qu'on lui donne : des hannetons, des papillons, 

17. 
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des sauterelles, du fromage de Gruyère, des 
boulettes, de la viande ou toute autre esche. De- 
puis octobre jusqu'en avril, on la pêche aux 
vers rouges^ parce que le poisson lui manque. 

A Genève, on pèche la truite de la manière 
suivante, que j'ai vu employer avec succès. 

On a un grand moulinet en bois, contenant 
300 à 400 mètres de fouet; on lâche la ligne de 
dessus un pont, dans le courant rapide. Lorsque 
dans sa route, on n'a pas piqué une truite, on 
déploie la ligne en entier, et la remontant de 
toute la vitesse du bras sur le dévidoir, il est 
rare que dans cette course rapide, une truite ne 
l'atteigne pas. 

On prend à cette pêche quelquefois des truites 
de 4 à 6 kilogrammes. 

On peut se servir de ce moyen pour pêcher le 
saumon au temps du frai. 
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CHAPITRE IX 

J'ai décrit dans les huit chapitres précédents 
tout ce qui concerne la pêche à la ligne propre** 
ment dite. Mais le sujet qui m'occupe est » 
TSstB et si attrayant que je ne pms résister mi 
déar de dire quelques mots sur certaines pôches! 
très-récréatives qu'un amateur peut facilement 
faire enpêchant à la ligne ou à tout aufa^ moment 
Je vais en parler dans ce chapitre avec le plus 
de concision qu'il me sera .posfflèle. Quant à la* 
poche au moyen des filets, je n'aborderai passée» 
su|et important, me contentant de renvoyer le» 
ledwiraux traités spéciaux écrits sur la mat^ore^ 
et spécialement au Manuel dxb Fêchefu/r ou Traité 
gfoiéral de toutes les Pèches en eau douce et en 
mer^ publié par MM. Pes^mc-^Maisonneuve; 
MoBiGEAU et Paulin dans VErwydopédie-Bareti 

Pêche de rmit dans les étangs 

On prend de forts morceaux de liège ou des 
carrés de planches, au milieu et en dessous des- 
quels on attache des bouts de fortes lignes ea 
soie ou en fouet de lin garnies d'un hameçoa 
no 00; on esche aux gros vers rouges préparés 
et aux poissons vifs. Le soir, on place une 
quantité de ces lignes en différents endroits de 
l'étang ; le matin, on les relève et on les trouve 
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presque toutes garnies de poissons, de carpes, 
de perches, de brochets et d'autres pièces. 

Pêche à la ligne dormante et flottante 

On peut se procurer de très-belles pièces au 
moyen de lignes flottantes et dormantes, tendues 
de la manière suivante. 

On se munit d'une flotte un peu forte, telle 
qu'un morceau de bois semblable à une grosse 
bobine, ou un large i}ouchon pareil à ceux qui 
servent aux bocaux de conserves, au milieu 
desquels on perce un trou droit et régulier. Ce 
trou peut se faire dans le bouchon au moyen 
d'un fer chauffe au rouge, et dans les bois au 
moyen d'une vrille ou d'une mèche, on passe 
dans ce trou une forte ficelle qui retient l'appa- 
reil, soit à une grosse pierre placée au fond de 
l'eau, soit à un bateau, soit môme à terre à une 
branche ou un arbre. La ficelle doit être assez 
longue pour que Ja flotte reste libre sur l'eau et 
puisse être entraînée parle poisson qui mord à 
l'appât. Sur le côté de la bobine ou du bouchon, 
on fixe la ligne, qu'on enroule tout autour de 
sorte qu'elle puisse se dérouler facilement, et on 
l'arrête en la passant dans une petite encoche 
faite sur le bord. Cet arrêt doit être très-feible 
afin que le poisson qui saisit l'appât puisse dé- 
gager et entraîner la ligne sans éprouver de 
résistance. A partir de l'arrêt, on laisse pendre 
a ligne dans Peau à telle distanceque l'on désire, 
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selon le poisson que Ton veut pêcher. On a soin 
de mettre une petite plombée au dessus de 
rhameçen pour faire plonger la ligne. 

C'est surtout avec ce genre de ligne que Ton 
peut espérer prendre des brochets, des perches, 
des truites, des carpes et autres gros poissons. 
On amorce donc selon le genre de poisson qui se 
trouve dans la localité et que l'on veut pêcher; 
on laisse pendre la ligne selon les fonds, telle 
ou telle espèce de poisson se trouvant à plus ou 
moins de profondeur et sur tel ou tel fond d'eau. 
Si l'on pêche au vif, on peut employer avec 
succès les hameçons doubles et triples, plombés 
ou non sur l'empile, ou encore les grappes 
d'hameçons amorcées d'un verrou vivant ou 
artificiel. 

Le poisson saisit presque toujours l'appât par 
le milieu et l'entraîne au fond de l'eau. C'est 
dans ce mouvement qu'il ne doit pas sentir de 
résistance; sans quoi, se doutant de quelque 
piège, il lâcherait immédiatement l'amorce. Par- 
venu au fond de l'eau, il la lâche et la happe de 
suite goulûment par l'une des extrémités. Alors, 
il est pris dans la gorge par l'hameçon, et ne 
peut s'échapper que très -difficilement. Plus de 
corde qui retient la flotte est longue et plus la 
résistance est diiSicile; si cette corde était trop 
courte, la ligne, fixée à la flotte, risquerait de se 
casser sur un coup de queue trop brusque. 

Cette ligne convient parfaitement aux pièces 
de 6 et même de 8 livres. Pour des pièces plus 
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fortes, on peut avoir recours au pêcheur-autO" 
matigue^ de M. Frère, auquel on attache la 
corde qui retient la flotte et la ligne. Au moyen 
de cet>ppareil les efforts du poisson sont annu- 
lés et toutes les pièces ferrées sont prises. 

Pêche dans les eaux douces de toutes sortes 
au moyen du Péchfiur automatique. 



Fig. L. 



Cet instrument, inventé par M. G. Frère,, qui 
s'en est réservé la propriété par des brevets, ojïre 
aux amateurs tous les avan^ges et tous les agj:é- 
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ments de la pèche. On peut prendre toute espèce 
de poissons, de toute dimension et en grande 
quantité, sans ennui, sans tracas, et en pouvant 
se livrer à d'autres occupations sans crainte de 
compromettre le succès de la pèche. 

Le principe du Pêcheur automatique (flg* L) 
est hase sur l'action d'un ressort semblable à celui 
d'une pendule. Ce ressort, logé dans une boîte 
immobile, reste fixé à cette boîte par l'une de 
ses extrémités, et, par l'autre, à l'axe d'une pou- 
lie sur la gorge de laquelle la corde s'enroule. 

La force du ressort est approximativement 
relative à celle du poisson que l'onreut captu- 
rer. Le poisson qui mord à l'appât est immé- 
diatement piqué; à chaque effort qu'il fait, le 
ressort cède et son action incessante reste victo- 
rieuse, quels que soient les mouvements du 
captif. 

Donc, jamais de choc qui brise la ligne ou 
l'hameçon. 

Dès lors, il en résulte les avantages suivants : 

1° Tout poisson qui mord à l'appât est inévi- 
tablement pris, car l'instrument saisit avec plus 
de précision que le poignet le plus expérimeiïté 
le moment où le poisson doit être ferré. 

2o Lorsque le poisson est piqué, l'instrument 
maintient l'hameçon enfoncé dans les chairs par 
une pression constante, de telle sorte que, quel- 
que ruse ou quelque iorce qu'il emploie, il lui 
est matériellement impossible de s'échapper. 

Digitized by VjOOQ IC 



204 — 

3o Le poisson, si vigoureux qu'il soit, finit 
toujours par être vaincu, puisque la résistance 
du mécanisme, graduellement faible mais sans 
cesse renouvelée, brise ses efforts par la lassi- 
tude. 

L'instrument se place sur le bord des rivières, 
des lacs, des étangs, des fleuves, dans les ba- 
teaux ou les nacelles , môme au fond de Teau; 
il se fixe par sa boucle à terre, à un arbre ou à 
tout objet solide et immobile. 

L'instrument ainsi placé, Tamateur dispose 
une, deux et même trois lignes, garnies chacune 
d'un ou plusieurs hameçons; il les apprête avec 
des esches qu'il juge convenable pour prendre 
tel ou tel poisson, mais en ayant égard à la rè- 
gle que j'ai déjà donnée de ne se servir à la fois 
que d'esches de même espèce, dures ou molles. 
Après les avoir appâtées, il les lance à l'eau et 
vient les attacher successivement à l'anneau ou 
main de l'instrument, en ayant soin de jeter 
les plombées assez loin pour que les bannières 
ou corps des lignes soient légèrement tendues et 
que l'attaque du poisson soit immédiatement 
saisie par l'action du mécanisme. 

Les lignes ainsi disposées, l'amateur peut em- 
ployer son temps à sa guise et ne revenir auprès 
de l'instrument que lorsqu'il suppose qu'une 
pièce est prise et que l'appât doit être renou- 
velé. 

Le Pèchefwr automatique devient donc un en- 
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gin de pêche infaillible si Ton apporte ses soins : 
lo à l'appâtement des lignes; 2« à leur tension; 
3<» à leur parfait ajustement dans Panneau dit ; 
main du pêcheur. Sa grande facilité de pose, 
son immobilité, sa précise instantanéité, jointes 
au calme et au silence qu'exige toute pôcie, lui 
assurent un succès certain, ces conditions étant 
remplies. Il n'entrave en rien la liberté de l'a- 
mateur qui désire pécher lui-même et tenir sa 
ligne à la main. Il suffit de s'éloigner de quel- 
ques pas de ce discret confrère qui, en cas d'in- 
succès de la part de l'amateur, peut le préserver 
d'une déception et mettre quelque bonne pièce 
dans son panier. 

Toutefois, comme il n'y a pas de médaille sans 
revers, je. dois dire que le pêcheur automatique 
est une vraie ligne de fond, et que, dans les cours 
d'eau publics affermés au profit de l'État, on ne 
peut s'en servir pour la pêche qu'en achetant au 
fermier le droit de pêcher autrement qu'à la 
ligne flottante tenue à la main. Heureux les 
propriétaires d'étangs poissonneux qui sont 
libres de pêcher chez eux à leur fantaisie I 

Les pêcheurs en mer apprécieront encore plus 
l'utilité du pêcheur automatique, qu'ils peuvent 
traîner appâté à la remorque de leur navire ; mais 
cette pêche sortant du plan de ce petit ouvrage, 
je m'abstiens d'en parler et je renvoie le lecteur 
m Manuel du Pêcheur^ deVEncyclopédie-Roret, 
pour ce qui concerne la pêche en mer. 

rftcnoii-PitATiaBR ^^ 
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L'inventeur a voulu que ses appareils de 
pêche fussent Titiles pour la prise du plus petit 
comme du plus gros poisson, et il a atteint ee 
but en donnant plus ou moins de force au res- 
sortde son pêcheur. Il en a donciait de plu- 
sieurs numéros; Les numéros 4, 2 et 3 sont les 
seuls qui servent aux pèches en eau ^iouce. 

U ii« 1 pem^isadie dis^poteoBf^delSOgcà 9ttil. 

2 450 5 

3 aoo io 

Les prixsont de 4 fr. 50, 8 fr. et 42 ir . 

La main du pêcheur peut tenir à la fcÊs trais 
lignes, d'une longueur de 10 mètres idàacuoe et 
portant chacune 6 hameçons. 

On voit par ces détails Tintérêt qu'a le pê- 
cheur à se servir des appareils de M. Frère et 
l'avenir qui est réservé à cette utile invention, 
encore peu connue et que Fou appréoûem de 
plus en plus. 

Pèche de VanguiUe m prmemps, 
avecVcdguiUe et U ver rouge 

Cette pêche se fait au printemps, dans tes 
parties basses des rivières, au bord de l'eau, swt 
dans la vase, soit dans les parties découvertes 
par le rabais de Teau, ou dans celles couvertes 
de très-peu d'eau. 
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En examinant bien le» bords, on aperçoit de 
petits trous près desquels on remarque une es- 
pèce de mousse légère et blanchâtre, assez diflfi- 
cile à distinguer. En regardcait bien, si l'animal 
est au gîte, on voit de temps en temps sortir de 
petits globules d'air. 

On cherche d'abord une certaine quantité de 
trous, près desquels on fiche une petite ba- 
guette, pour reconnaître la place. D faut faire 
cette opération sans le moindre bruit, car ces 
trous d'anguilles sont très-profonds ; la moindre 
commotion fait enfoncer l'animai et la ligne ne 
peut plus Tatteindre. 

Lorsqu'on a été assez heureux pour découvrir 
ces trous, on prépare sa ligne, qui n'est com- 
posée que d'un bout de laiton bien droit, de la 
longueur d'un mètre, et d'une aiguille courte et 
forte que l'on attache par le milieu avec une soie 
ou: un fil asseï solides pour ne pas casser sous le 
poids d'une forte pièce. 

On laisse entre le laiton et l'aiguille 1 centi- 
mètre de distance du fil d'attache, afin de pou- 
voir dresser le gros bout de l'aiguille le long de 
la ligne, pour y passer le ver rouge que l'on pi- 
que et qu'on prolonge sur la ligne, de manière 
que la queue dépasse de 2 centimètres la pointe 
de l'aiguille. 

Voici la représentation de cette ligne préparée 
et amorcée (fig, LI). 
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A iguiUe préparée. 



-i 



Aiguille dressée. 



Aiguille amorcée. 



Fig. LI. 

On s'approche bien doucement de Torifice du 
trou, on y enfonce le ver aussi profondément 
que possible avec prudence, et Ton attend. 

Lorsque Tanguille remonte, elle trouve le ver 
et ravale. On sent la ligne s'enfoncer d'abord 
doucement; mais lorsqu'on commence à éprouver 
de la résistance, on donne une secousse peu pro- 
longée, afin de casser le ver et de forcer l'aiguille 
à se mettre en travers de la gorge de l'animal, 
qui offre une grande résistance* Il ne faut pas 
lâcher le petit bâton du haut de la ligne que Ton 
tient entre les doigts, sous peine de se les sentir 
couper par le laiton ; il faut attendre que l'an- 
guille cède et se laisse tirer. 

Cette poche est fatigante, en ce qu'il faut 
toujours avoir les pieds à l'humidité et le corps 
ployé, la tête penchée en bas. Mais on est am- 
plement récompensé par le résultat, qui est pres- 
que toujours avantageux, d'autant plus que 

nguille qui terre est toujours assez grosse. 
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On peut, pour éviter de se mettre dans Peau 
disposer une ligne plus longue et rattacher au 
bout d'une perche un peu raide: 

Pêche de Vanguille à la vermée 

Cette pêche se fait dans les eaux-mortes, dans 
les fossés des châteaux ou dans ceux qui en- 
tourent les villes fortifiées, car, dans ces localités, 
les fonds sont toujours très-vaseux et l'anguille 
y fourmille, malgré qu'on ne s'en doute quel- 
quefois pas. 

Pour cette pêche, on se sert de fouet de lin 
ou de ficelle fine, de la longueur nécessaire sui- 
vant les lieux et la hauteur des fossés ou des 
remparts. La gaule n'est pas nécessaire ; on la 
fait à la main de la manière suivante: 

On fait une pelote de plusieurs gros vers 
rouges qu'on ploie en quatre et qu'on attache 
simplement par le milieu avec une boucle ou 
nœud coulant, sans plomb ni hameçon ; on jette 
cette pelote à la main, près ou loin, à volonté. 

Si les anguilles abondent, et c'est l'ordinaire 
dans ces localités où les eaux sont louches et 
vaseuses, on n'est pas longtemps sans voir la 
ligne trembler d'abord, s'agiter, s'allonger dou- 
cement et filer. 

Il ne faut pas se presser à cette pêche; n'ayant 
pas d'hameçon, on ne ferre pas; l'anguille doit 
donc avaler entièrement, et c'est lorsque la pe- 
ts. 
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lote est dans le gosier que Fsaiguille est prise. Il 
faut tirer au contraire doucement, sans ayoir 
peur qu'elle se dégage. 

Il faut être muni de ciseaux pour couper la 
gorge qui retient la ligne. 

Si le temps est propice, on prend beaucoup de 
poisson de cette manière. 

Chasse du gros^ poisson au fusil 

On se sert quelquefois du fusil chargé à balle 
pour tuer le gros poisson, tel que le brochet et 
la truite. 

Mais, outre que le tir est assez difScile, môme 
quand le poisson ne nage pas, il est encore sou- 
mis aux lois physiques de la réfraction de la lur 
mière et de l'élasticité de Teau. 

Un poisson qui se tient sous Teau à 30 ou 
40 centimètres, paraît être à la surface. 

Cela tientau phénomène que je vais expliquer. 

Un rayon de lumière passant obliquement par 
des milieux différents, éprouve un changement 
de direction : c'est la réfraction. 

Par exemple, une ligne, touchant le fond obli- 
quement, paraîtra à Toeil, former un angle ou- 
vert dont j'indique la position dans la figure LII, 
la réfraction de là lumière fera paraître le pois- 
son d'une longueur en avant de sa position 
réeUe. 
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ng» Ln. 

On conçoit que, pour tirer juste, il feut faire la 
part de ces deux obstacles : !<> pour la réfraction, i^ 
faudrait ajuster devant Tobjet à une longueur^ 
2o le plomb frappant Teau, décrit une courbe, 
due à l'élasticité de Teau, Donc, pour atteindre 
le poisson, il feut tirer en tête et en avant de 
deux fois sa longueur. 

Cette chasse se fait au moment des grandes 
chaleurs, pendant que le poisson cherche un abri 
sous l'herbe et reste immobile. 

Pêche du goujon à la bouteUle^ 
dite pêche des dames. 

Cette pèche est une imitation de celle dite à la 
nasse, mais elle est d'autant plus agréable qu'on, 
est spectateur de l'emprisonnement de chaqua 
poisson, qui, curieux glouton, se laisse prendre 
au piège. Les efforts qu'il fait pour sortir de sa 
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prison, sa vivacité, qui trouble et agite ceux qui 
sont déjà captifs, sont autant de plaisirs qui 
recommencent à chaque nouvel arrivant. On se 
livre à cette pêche dans les petits ruisseaux peu 
profonds et dont Teau est limpide. 

Les bouteilles ou carafes dont on se sert pour 
cette pèche, doivent être grandes, larges et en 
verre blanc. Elles doivent avoir 48 centimètres, 
y compris le goulot ou col, qui doit être court, 
et n'avoir que 55 millimètres de diamètre ; le 
corps de la bouteille doit avoir 20 centimètres; 
le fond est un cône de 8 centimètres de renfon- 
cement; il est percé, à son extrémité, d'un trou 
de 3 centimètres d'ouverture (fig. LUI). 




Fig. LUI. 

Ces bouteilles étant de verre blanc, leur trans- 
parence permet de voir, lorsque l'eau est claire, 
tout ce qui se passe dans l'intérieur. 

On bouche le goulot avec un bouchon de liège 
percé au milieu; on y passe un tuyau de petite 
plume de poule qu'on y introduit et qu'on coupe 
à ras; ce petit trou ne permet pas au poisson de 
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sortir, et permet à l'air de s'échapper lorsque 
i'eau s'introduit par le bas. 

On attache à l'anneau du goulot une longue 
ficelle assez forte, et après avoir mis à l'intérieur 
de la bouteille quelques pincées de son, on la 
lance à une petite distance, de manière qu'elle 
descende à 66 centimètres ou 1 mètre, et touche 
le fond sur lequel elle repose; mais il faut avoir 
bien soin de le choisir de sable fm ou de vase, 
pour ne pas casser la bouteille. 

On attend quelquefois assez longtemps avant 
de voir entrer la première victime; mais celle-là 
prise, tous les autres poissons s'y précipitent, et 
on peut compter qu'en peu de temps la bouteille 
sera pleine. On prend, à cette pêche, tout le pe- 
tit poisson, des ablettes, des éperlans, des petits 
juemes, de petites anguilles, et principalement 
du goujon. 

Chaque fois que la bouteille est pleine, on re- 
tire le bouchon et on la vide dans un seau rem- 
pli d'eau, qu'il faut souvent changer par le temps 
chaud, car tous les poissons meurent en peu de 
temps faute de cette précaution. 

Pêche des écrevisses à la main 

Les écrevisses se tiennent dans les eaux 
vaseuses et peu profondes, et presque toujours 
dans les trous ou sous des pierres. C'est là où 
on les prend à la main. 
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Oirse met à Fean, qndqaefoîB jnscpi'an dessets 
du genou, et Ton enfonce le bras dans les trous 
des berges qui surplombent la rivière, au miiieu 
de» racines des saules qui la bordent. Mais on 
est exposé à être pincé par récrevisse, qu'on ne 
voit pas, ou à ètrt mordu par des rats et des 
ccmleuvres. 

Pendant la nuit et lorsqu'il fait chaud après 
les orages, les écrevisses sortent de leurs trous 
et se cachent sous les cailloux au fond de l'eau. 
Pour les y cherdier, il faut être trois : le pre- 
mier porte le flambeau la nuit et un bâton pour 
sonder le lit de la rivière, le second ramasse les 
écrevisses BOUS les pierres où il les aperçoit 
facilement si l'eau est claire, et le troisième 
porte un baquet dans lequel il les recueille. 

Cette pèche est très-profitable faite de cette 
manière et par des personnes qui s'entendent 
bien. 

Pêche des grenouilles à la ligne 

Il n'est nul besoin pour cette pêche d'avoir 
un hameçen : un morceau de drap rouge et 
mieux un morceau de viande crue, voilà Fap- 
pât; on l'attache au bout d'une corde fixée à 
l'extrémité d'une gaule et l'on fait sautiller 
l'appât au bord de l'eau dans les herbes, à l'en- 
droit où l'on suppose que se trouvent des gre- 
nouilles. Il est nécessaire d'agiter sans cesse 
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Tamorce sans la présenter à la grenouille^ qui, 
sentant le piége^ la i^eteeratt; on doit imiter un 
Insecte qui sautille au-dessus de Peau. 

La grenouille se précipite sur la proie qu'elle 
voit s'éloigner et l'avale goulûment. C'est le 
moment de l'enlever; les dents de l'animal, 
crochues et recourl)ées en dedans, retiennent 
ramorce, et, d'un mouvement du poignet, on 
amène la grenouille dans la main qui ne tient 
pas la canne, puis on la met dans un sac ou un 
panier prépsu^ pour cet usage. 

Cette péchese Mt aubord des maires, das 
étangs et des rivières^ pi^toot où se trouve un 
£ond vaseux et recouvert de 'peu d'eau. Elle est 
phiB productive au printemps qu'à l'automne, 
et généralement après les pluies d'orage. 

Les grenouilles péobées en automne sont les 
plus estimées daim les pays où cet animal 
entre dans la consommation usuelle, l'Alsace, 
fpar^-exemple. 
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CHAPITRE X 

LOI DU 15 AVRIL 1829 

Titre premier. Du droit dépêche. 

« Aet. i^. Le droit de pèche sera exercé au 
profit de l'État: 

» lo Dans tous les fleuves, rivières, canaux, 
contre-fossés navigables ou flottables avec ba- 
teaux, trains ou radeaux, et dont l'entretien est 
à la charge de l'État ou de ses ayant-cause; 

>» 2o Dans les bras, noues, boires et fossés qui 
tirent leurs eaux des fleuves et rivières naviga- 
bles ou flottables dans lesquels on peut en tout 
temps passer ou pénétrer librement en bateau de 
pécheur, et dont l'entretien est également à la 
charge de l'État. 

» Sont toutefois exceptés les canaux et fossés 
existants, ou qui seraient creusés dans les pro- 
priétés particulières, et entretenus aux frais des 
propriétaires. 

Art. 2. Dans toutes les rivières ec canaux 
autres que ceux qui sont désignés dans l'article 
précédent, les propriétaires riverains auront, 
chacun de leur côté, le droit de pèche jusqu'au 
milieu du cours de l'eau, sans préjudice des 
droits contraires établis par possessions ou ti- 
tres. 
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» Art. 5. Tout individu qui se livrera à la 
pèche sur les fleuves et rivières navigables ou 
flottables, canaux, ruisseaux ou cours d'eau quel- 
conques, sans la permission de celui à qui le 
droit de pèche appartient, sera condamné à une 
amende de 20 francs au moins et de 100 francs 
au plus, indépendamment des dommages-inté- 
rêts. 

>» n y aura lieu, en outre, à la restitution du 
prix du poisson qui aura été péché en délit, et la 
confiscation des filets et engids de pèche pourra 
être prononcée. 

» Néanmoins, il est permis à tout individu de 
pécher à la ligne flottante tenue à la main, dans 
les fleuves, rivières et canaux désignés dans les 
deux paragraphes de Tarticle 1®' de la présente 
loi, le temps du frai excepté. ^ 

DE LA LOI DU 31 MAI 1865 DANS SES RAPPORTS 
AVEC LA PÊCHE A LA LIGNE FLOTTANTE 

La loi du 15 avril 1829 n'est pas abrogée par 
celle du 31 mai 1865 ; la première sert de base à 
la législation sur la pèche, tandis que la seconde 
réglemente les droits et les devoirs des riverains 
et des pécheurs dans tel ou tel cours d'eau. Elle 
impose aux propriétaires riverains certaines ser- 
vitudes, telles que le droit de supporter des 
échelles pour permettre au poisson de remonter 

PÊCHEUR'PRATias:!. 19 
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les barngeg, roWgatiim .pour le riTecsiia et le 
imbtic de ae pas^pôolier daas diveBB ibcas ^eeti* 
nés à la rep{}odiictkm 4u |K)k80D ; ^n ^diaa^ 
àe ces servifUid^, ^Ue acoende au ^propriétaire 
dépossédé du drûit4e pédie^ certaines iodemni- 
lés réglées pariejGcdaaeil.de fréâectoiu. 

JBn aemme, ia teide 1865 lOgaitBâK^ le f^[i]fie 
de la pèche à celui de la chasse. 

EDI BU^l MAI 1885 

ART. 1er . Des décrets rendus au Conseil d'État, 
«^BèR Aw des GoflMJyii.gteéimttx 4e départe- 
in«it, déterfflineroi^ : 

1« Les partiies dfis fieitvM, litières, eaoavx^t 
couss d'ew réservées potr la r^Htidiiclion, ^ 
daDs lesquelles la pâcfae >dBS dâyepses e^^èoes 
de poissons sera absolument interdite pendant 
L'aniLée jentiére. 

2o Les parties des fleuves, rivières, canaux et 
cours d'eau dans les barrages desquelles il pourré 
être établi après enquête un passage appela 
échelle, destiné assurer la libre circulation du 
poisson. 

Aax. 2. L'interdiction de la pêche pendant 
raanée j^tière ne, pourra être prononcée pour 
une période de plus de ân/j ax^. Cette interdic- 
tion pourra être renouv^elée. 
Art. 3. Les indemnités auxquelles auront 
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droif les intjpriétâires riveralH», qui seront pri- 
vés du droit de pêche par application de l'article 
précédent, seront réglées par le Conseil de= Pré- 
fecture, après expertise', confermément à la. loi 
du 16 septembre 189T. 

Les indemmtés auxqœHesTwurra downer lieti 
rétablissement d'échelles dans les barrages exisr 
tants seront réglées dans les mêmes formes. 

Art. 4. A partir' du l«f janvier 1866, les dé- 
crets rendus sur la proposition des Ministres de 
la marine et de l*agricutttrre, du commerce et 
des travaux publics, régierwrt' d'uiw manière 
uniforme, pour la pêche fluviale et pour là pèche 
maritime dans les fleures, rivières, canaux 
affluant à la mer : 

lo Les époques pendatrt lésquelfes la pèche des 
diverses espèces de poisson sera interdite; 

2« Ees" dhaensions au-dessous desquelles cer- 
taines espèces ne pourrwït être pêchées: 

Artt 5. Dans chaque département, il est inter- 
dît de mettre en vente; de rendre, tfiacheter, de 
transporter, de colporter, ^exporter ou d^impor* 
ter les diverses espèces de poissons pendant le 
temrpsoù la pèche en est intei^te, en exécution 
de rarticle 2^ de là: Iot dtt IS avril 18W. 

Cette disposition n'est pas applicable aux pois- 
sons provenant des étangs on réservoirs définis 
en rarticle 30 de la loi précitée. 

Art. 6. L'administration pourra donner l'au- 
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torisation de prendre et de transporter, pendant 
le temps de la prohibition, le poisson destiné à 
la reproduction. 

Art. 7. L'infraction aux dispositions de l'ar- 
ticle l«r et du premier paragraphe de l'article 5 
de la présente loi, sera punie des peines portées 
par l'article 27 de la loi du 15 avril 1829 et en 
outre le poisson sera saisi et vendu sans délai, 
dans les formes prescrites par l'article 42 de 
ladite loi. 

L'amende sera double et les délinquants pour- 
ront être condamnés à un emprisonnement de 
dix jours à un mois : 

lo Dans les cas prévus par les articles 69 et 
70 de la loi du 15 avril 1829. 

2o Lorsqu'il sera constaté que le poisson a été 
enivré ou empoisonné. 

3o Lorsque le transport aura lieu par bateaux; 
voitures ou bétes de somme. 

La recherche du poisson pourra être faite en 
temps prohibé, à domicile, chez les aubergistes, 
chez les marchands de denrées comestibles et 
dans les lieux ouverts au public. 

Art. 8. Les dispositions relatives à la pêche 
ou au transport du pdsson, s'appliquent au frai 
du poisson et à l'alevin. 

Art. 9. L'article 32 de la loi du 15 avril 1829 
est abrogé en ce qui concerne la marque ou le 
plombage des filets. 
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Des décrets détermineront le mode de là véri- 
fication de la dimension des mailles des filets 
autorisés pour la pêche de chaque espèce de 
poisson, en exécution de l'article 26 de la loi du 
15 avril 1829. 

Art. 10. Les infractions concernant la pêche, 
la vente, Tachât, le transport, le colportage, 
l'exportation ou l'importation du poisson, seront 
recherchées et constatées par les agents des doua 
nés, les employés des contributions indirectes et 
des octrois, ainsi que par les autres agents auto- 
risés par la loi du 15 avril 1829 et par le décret 
du 9 janvier 1852. 

Des décrets détermineront la gratification qui 
sera accordée aux rédacteurs des procès-verbaux 
ayant pour objet de constater les délits : cette 
gratification sera prélevée sur le produit des 
amendes. 

Art. 11. La poursuite des délits et contraven- 
tions et l'exécution des jugements pour infrac- 
tions à la présente loi auront lieu conformément 
à la loi du 15 avril 1829 et au décret du 9 jan- 
vier 1852. 

Art. 12. Les dispositions législatives antérieu- 
res sont abrogées en ce qu'elles peuvent avoir 
de contraire à la présente loi. 

On voit donc bien que la loi de 1865 ne con- 
cerne pas directement la pêche à la ligne flotr 
tante, qui est réglementée, comme par le passés 

19. 
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par eettl de 1SS9. il rrasovi e^pndaaLdea^ dis- 
p0rilk>B8^dr la> oMiirseHe Mi 

lo Qifr l'os n» peut pèehfir, même à la^ligoe 
flôÉt»ite, tcftiM à.la< isaiov dans tous. 1^ bra& de. 
rivière. Les amateurs de pèche feroufe4)i«iL, avant 
d0}«ler lesr ligne^de s'^iH{ttériE de leurs droits 
aq^èrde Tadmiiôstcatioii locale; autrement Us 
pMtraii»EEt.s?expo8^ à des poursuites. Cette pré^ 
csBttoit est datant plus utile que raffîchage 
mâgiiawataire, portant interdiction de la pèche 
dnMi:tel.oii tei bras àe rivière n'a lieu (p'und 
fàmtm^$eiitinq 6m$i et q^elesaffîdies peuvei^ 
être d'une durée fort courte. Qu'ils n'oublient 
pa» que tool Français^esteen^é connaltire la loi ! 

2? Qffe le poisson ne peut être vendu, acheté, 
t»B»p(»Aé, colporté, exportée ou importé pen- 
teitle: temps où la pécbe^en est interdite* 11 y 
a en ce cas analogie entre le poisson et le gi- 
Uer^. «Eitre la pécha, et la chasse; Les délits 
pomen tétre constatés^ et poursuivis psy? les pré- 
|0flé»4eJ^A^aHniskatioa dans les endroits où 
ecÉte dei^éa est vendue ou achetée publique- 
ment. 

ifièCRET DU 25 jÂNTiiac 1868v 

Art> \^. Les époques peoâant lesqu^ler la 
pWier«8*i interdite, en vue de piotéger la repro- 
ftwtto ff dtt.p(M8S0B^ s(m>fe fi]Ë6ca comme il soit : 
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lo Dtt 2» octolffcr ar 31 jwrter; est inteniite 
la pécte dH sanmeo; de la traite et de TouiImib 
cheralier; 

2° D\r K avril a» 1^ juî»; est iolwdiie la 
pêche de tous les autres poissons et der Técre»- 
visse. 

Est comprise dass ce^ ittterdikstilm la pèche 
de ToHihre^ eomminr, de fiaiigij^leetd^la lam^ 
proie, mais Don celle des astres pweswïs qnî 
vivent altaraativemeiit dam les eaux douces et 
les eaux salées. 

Les ioterdfeftoBB^imnioiïcées dans les para- 
graphes précédents s*âppiiquent à tous les pro- 
cédés de pédïe, méffle à la pèche à la ligne 
flottante teniae à la mate. 

Art. 2. Les préfets pourrottt^ chaque année, 
par des arrêtés spéciaux; apfès avoir pris Farâ 
des consuls génératK', interdire exceptionnelle-, 
ment la pèche de tootes lès espèces de poissons 
pendant Puto ou Taotre desdites périodes, lors- 
que cette interdîctUcm sera nécessaire pour pro- 
téger Fespèce prédominante. 

Ce» arrètéts seront sotimis' à Tapprohation de 
notre ministre de l'àgrtcttlttire, du commercé et 
des travaux publics. 

Art. 3. Dans la sttualûe précédant chaque 
période d'interdiction de la pèche, des publica- 
tions seront faites cfeins les communes pour 
raïq^eler les dates du conunencement et de la 
fin de ces périodes. 
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Art. 4. Quiconque, pendant la période de 
rioterdiction de-la pêche, transportera ou débi- 
tera des poissons provenant des étangs et réser- 
voirs, sera tenu de justifier de l'origine de ces 
poissons. 

Art. 5. Les poissons saisis et vendus aux 
enchères, conformément à Tarticle 42 de la loi 
du 15 avril 1829, ne pourront pas être exposés 
de nouveau en vente. 

Art. 6. La pêche n'est permise que depuis le 
lever jusqu'au coucher du soleil. 

Toutefois, la pêche de l'écrevisse et de l'an- 
guille pourra être autorisée après le coucher en 
avant le lever du soleil, aux heures fixées par 
un arrêté préfectoral. Cet arrêté déterminera, 
pour l'écrevisse, la nature et les dimensions des 
engins dont l'emploi sera permis. 

Art. 7. Le séjour dans l'eau des engins ayant 
les dimensions réglementaires est permis à toute 
heure, sous la condition qu'ils ne pourront être 
placés et relevés que depuis le lever jusqu'au 
coucher du soleil. 

Art. 8. Les dimensions au-dessous desquelles 
les poissons et écrevisses ne pourront être pé- 
chés et devront être immédiatement rejetés à 
l'eau, sont déterminées coname il suit pour les 
diverses espèces : 

1° Les saumons, et anguilles, 25 ceat. de lon- 
gueur; 
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2<> Les truites, ombres chevaliers, ombres 
communs, carpes, brocbets, barbeaux, bromes, 
meuniers, muges, aloses, perches, gardons, tan- 
ches, lottes et lamproies, 14 cent, de longueur ; 

3« Les soles, plies et flets, 10 centimètres de 
longueur; 

4° Les écrevisses, 8 cent, de longueur. 

La longueur des poissons ci-dessus mention- 
nés sera mesurée de Toeil à la naissance de la 
queue, celle de Fécrevisse de l'œil à l'extrémité 
de la queue déployée. 

Les prescriptions qui précèdent ne sont pas 
applicables aux poissons pris à la ligne flottante. 

Art. 13. Il est interdit: 

1° D'établir dans les cours d'eau des appareils 
ayant pour objet de rassembler le poisson dans 
des noues, boires, fossés ou mares dont il ne 
pourrait plus sortir, ou de le contraindre à pas- 
ser par une issue garnie de pièges; 

2» D'accoler aux écluses, barrages, chutes 
naturelles, pertuis, vannages, coursiers d'usines . 
et échelles à poissons des nasses, paniers et filets 
à demeure; 

3« De pocher, avec tout autre engin que la 
ligne flottante tenue à la main, dans l'intérieur 
des écluses, barrages, pertuis, vannages, cour- 
siers d'usines et passages ou échelles à poissons, 
ainsi qu'à une distance moindre de 30 mètres en 
amont et en aval de ces ouvl^ges; 
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4f Û0 pécbar daaA lea pacties des rivières, ca- 
naaz ou coûts d'eau ôiooX le niveau serait acci- 
deotellemeot abaissé, soU pour y opérer des 
curages ou travaux quekoaquesy soit par suite 
dm di^Biage des usines ou de la navigation. 

Art. 14. Sur la demande des adjudicataires de 
la pêche des cours âfeau et canaux navigables et 
flottable, et sur la demande des propriétaires 
de la pèche des autres cours d'eau et canaux, 
les {NTéléts pourront autoriser, dans des empla- 
cements et à des époques déterminés,^ des ma- 
Dveuvres d'eau et des péchea extraordinaires 
pour âélaruire certaines, espèces, 4an& le but d'en, 
propager d'autres plus prédeuses. 

Art. 1S« Des arrêtés: préfectoraux, rendus sur 
les acvis des ingéaiews et des conseils, de salu- 
Mté déterminwoiy; : 

1® La dorées darouissag^. dulâi et du chanvre 
dans les cours d'eau, et. les emplacementa otL 
cette opéralio» pouirtu é^e p^tic^uée avec le 
mains dfineonvé»ienls. poui* le poisson. 

2? L^ mesure» à. obseirver pour l'évacuation 
dans les cours d'eau des matières et résidus 
sttc^iibles de nwe au. poisson et provenant 
des âi^iques et établissements industriels quel- 
conopies. 

Arti. 16. Sont abrogés lea ordonnances des 
lô^norombre 1830 ^ 28 février. 1842, les décrets 
des 19 octobre 1863 et 7 février 1866, ainsi que 
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tous règlements locaux «ir la pèche et tes 
ordonnances ou décrets qui les j^prouvent. 

Toutefois, les dispositioas <bi préa^t déc^t 
ne sont pas applicabiesau Rhin et à la JBidassoa, 
lesquels restent soumis aux toÎB et règleiBaits 
qui les régissent «ipémlemeat 

JURISPRUDENCE DE LA PÊCHE 

lo Voici la solution ënu^ cpiestion qui inté- 
resse au plus haut pmnt' les pècbeure à la ligne 
flottante : il est interdit tie^ôécher ajvcc une ligne 
même flottante qui ne scrattypayteiBieii la main- 
La Cour de Paris avait^déridé le 28 décean- 
bre 1835, qu'on pouTait pé(âi«r «iissi Jnen en 
bateau que sur les bords ée Teaufli^iec une ligne 
flottante, pourvu qu'elle fûtt^ue à la main. 

Cette question intéressante T>our les pêcheurs 
s'est présentée de nouveau devant la Cour de 
Bourges, le 12 octobre 1839 : «à safvoir si la per- 
sonne qui pose sur le bord d'tio œurs d'eau une 
ligne flottante et se tient aux environs, doit être 
punie de la peine portée par la loi fluviale. Le 
tribunal de Sanceire afvait «onstaté qu'il s'agis- 
sait de ligne Ttotlante, et que la eirconstance 
qu'elle n'était pas tenue à la 'mam ne pouvait 
donner à la ligne la quatifieatkm de ligne dor- 
mante, etc., etc. Mais, «ur^ppel, la Cour, ccmsi- 
dérant que la loi veut que la ligne flottante bo 
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te7itte à la matn, que les prévenus ayant déposé 
leur ligne sur le bord du canal, ne peuvent jouir 
de Texception que contient l'art. 5, a déclaré 
qu'il y avait contravention, et a condamné les 
prévenus à l'amende. 

2» Voici les diverses interprétations données 
par les tribunaux à la ligne flottante permise 
par la loi. 

La ligne flottante peut avoir plusieurs hame- 
çons, le nombre n'en est pas limité. (Tribunal 
correctionnel de Yenailles^ 24 décembre 1844; 
Cour de Paris^ 21 mai 1851.) 

On peut pécher aussi bien au fond qu'au mi- 
lieu et à la surface de l'eau, et l'on peut mettre 
du plomb en telle quantité que l'on veut, pourvu 
que le bouchon supporte ce plomb et qu'il n'em- 
pêche pas la ligne de suivre le cours de l'eau. 
(Cour de Paris, 21 mai 1851.) 

Quoique La loi soit la même pour toute la 
France, il existe cependant dans chaque dépai^ 
tement des arrêtés préfectoraux établissant des 
dispositions particulières qu'il est bon de con- 
naître. Voici à l'avantage des pécheurs du dépar- 
tement de Seine-et-Oise, un règlement du Préfet 
en date du 19 juillet 1831, approuvé par ordon- 
nance royale en date du 3 novembre 1831. 

Art. 6. « Indépendamment de la faculté ac- 
cordée par le troisième alinéa de l'art. 5 de ladite 
loi à tout individu, de se servir de la ligne flot- 
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tante tenue à la main, il sera permis de faire 
usage de la ligne plongeante à un seul hameçon, 
également tenue à la main. » 

Dans ce département, on le voit, la ligne à sou- 
tenir semble permise; c'est une faveur spéciale. 
Dans d'autres localités, les règlements de la pré- 
fecture peuvent restreindre les droits des pé- 
cheurs à la ligne au lieu de les étendre. 

4o Dans quelques départements, la pèche au 
vif n'est permise qu'en payant; cette défense est 
faite par arrêté préfectoral. Le Tribunal correc- 
tionnel (TArcis-sur-Aube a réglementé amsi une 
question analogue par son jugement du 13 sep- 
tembre 1844 : « On peut pécher avec un ver ou 
» un insecte vivant, ils ne sont pas considérés 
» conmie amorce vive; ce nom peut s'appliquer 
» seulement aux petits poissons servant d'amor- 
» ces. » 

Les amateurs de la pèche au vif feront donc 
bien de s'enquérir de la réglementation dépar- 
tementale avant de se livrer à leur plaisir favoii. 
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EXPLICATION DES FKaiRES 

DES PLJINCHES f ET 2 

ET Rfâ^VOI AUX P/itfl^iS^DU TEXTE 



Nota.— ^^La. planohe fr^^iàrfl^ no roprésentant aucun 
ustensile ni eogin de pâchey n.*a pas de renvois au 
texte de ce manuel. 



PLANCHE 1'® 

Pâeher de fond à souleDir^ la: cauia passée entre 
les brandies. 

— à rinsecte, à la volées 

— de sttdBce au laacëveiàia traîAeav passer. 

— de fond à soutenir à^J» camei. 

FLAN'OHE 2. 

Pages. 

Figure 1 Bied de lign« portant le' numlinet 

et armé doisonc piquet.. ^ •«.... 1 
^ 2. Pfenier mcdreeau de^ lat canne à 

mouline»........*......^.,. ... 3 

— 3 Deioièmei morceau.de la canne à 

moulinet........ w. ..««« 3 

— 4 Troiôème morceaiu de la; carnet à 

moulinet. , 3 

— 5 Quatrième morceau de la canne à 

moulinet. »* 3 
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Figure 6 Cinquième morceau de la canne à 

moulinet, dit scion ou vergeon . • 3 

— 7 Canne à moulinet entièrement 

montée • 3 

— 8 Anneau que Ton fixe au-dessous 

des lignes à moulinet au moyen 
d'une ligature B 

— 9 Grande ligne en crin de 10 mètres 

de long, à queue de rat, montée 
à boucles et garnie d'un émé- 
rillon. 44 

— 10 Émérillon ou clef tournante 40 

— 11 Jonction des empiles aux lignes 

ou avancées par les deux boucles 
passant l'une dans l'autre . 4 4 , 4 3, 60 

— 12 Boucle d'une avancée de ligne ou 

d'empilé d'hameçon 40, 60 

— 13 Canne à grelot portant sa ligne de 

30 mètres de longueur pliée .... 53 

— 14 Piquet de canne à grelot. 53 

— 15 Canne à moulinet, d'une grande 

flexibilité , montée dé la grande 
ligne en crin à queue de rat, et 
inclinée sur l'eau horizontalémrat 
au moyen du crochet c et de la 
fourche f^ pour la pèche à la 
canne fixe, au bouchon ou de fond 4 93 

— 16 Avancée de la grande ligne en crin 

à queue de rat, pour la pèche à la 
grande volée et à la mouche arti- 
ficielle 486 
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Figure 17 Avancée de la ligne garnie d*un 
émérillon, d'un hameçon renforcé 
et de deux hameçons-grappin 
pour la pèche au vif du brochet 
et de la truite* 28 

— 18 Avancée de la ligne de soie de 

5 mètres, avec bas de ligne en 
boyaux de vers à soie, garnie d'un 
bouchon et de six plombs, pour 
pécher dans un endroit rapide et 
profond 494 

— 19 Jeu d'anguille, tendu etgarni de son 

plomb a, de quatre hameçons 6 et 
de sa plombée (fig. 20). En rem- 
plaçant le jeu par une avancée 
de ligne garnie d'un seul hame- 
çon tfig. 21, 22,23,24), la ligne 
représentée sert pour la pèche 
de fond aux goujons et autres 
petits poissons 47 

— 20 Plombée mise à la ligne de fond et 

suspendue par le chaînon de 
chaînette 42, 48 

— 21 Avancée en soie, jointe à l'empile 

de l'hameçon par deux boucles 
passées Tune dans l'autre 42 

— 22 Avancée portant en p un nœud 

coulant ou demi-clef pour atta- 
cher l'hameçon à la soie d'une 
d'une ligne quelconque 42 
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Figure 23 Ligne de crin de 6 m. 50 de long, 
garnie de son. hameçon , pour 
toutes les pèches à la canne ordi- 
naire, au coup et defond. . . • . . 42 

— 24 Grande ligne de crin, à laquelle 

sont joints Tavancëe (fig. 11) et 
l'hameçon hy par des boucles pa^ 
sëes Tune dans l'autre et par des 
émérillons (fig. 10). .« 42 

— 25 Bouchon de liège, garni de Tha- 

meçon et de Tempile, pour la 
pèche dans les pelotea. .... 453, 456 

— 26 Hameçon grappin, garni du petit 

plomb à loup 0, que Ton descend 
dans la bouche du poisson vivant, 
lorsqu'il est attache à la ligne. . . 497 

— 27 AiguiUe à crochet, servant à passer 

rempile e de l^ameçon h entre 
Tan us a et la bouche b du pois- 
son vivant, pour la pèche au vif. 496 

— 28 Poisson vivant, portant l'hameçon 

placé à Tanus et le plomb o entré 
dans la bouche, placé au bout de 
la ligne garnie d'un émériUon 
(fig.lO),pour la pèche auvif. 495, 497 
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GHÀPITABHIBIII»^ 

FjofmokTLmx dm cahnss^ 

Cannes simples et composëM. i 

Manière de ligaturer ier eam^ar «t de fixer les 

anneaux pour la pêche au moulinet 7 

Vernis imperméable pour peMrr et conserver 
les ligatures des cannes et les empiles des ha« 
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Fabrication des lignes. 

Montage des lignes • ^^ 
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Force des lignes ^9 
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Lc8 jeux ^7 

Lignes à flotte d soutenir à Ut main W 

Lignei à fouetter et à rouler. 51 

Confection des grelots 5* 

Flottes etplombées ^ 

Flottes et bouchons ordinaires. S4 

Bouchons perfectionnés * ^ 

Utilité du plomb laminé.. ^ 

Des plombées et de leur poids« suiyant le cou- 
rant et la force des cannes 49 

Rupture des lignes JJ 

Autre manière de rejoindre les lignes oi 

CHAPITRE m. 

Ustensiles de pêche. 

Trousse ^ 

Boite à hameçons. . ;. ; » ^7 

Plioir ou empiloir ^ 

Dégorgeoir ^^ 

Emérillons 70 

Paniers ^0 

Bottes à yers 72 

Seauàyif • 72 

Filet à poisson 73 

Sondes 74 

Grappin 76 
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Esches d Vhameçon 85 

Emploi des esches et maaiôre de les enferrer. • . • 85 

Ver àqneae 85 

Ver blanc de viande ou asticot 86 

Vers d0.terre,.de terreau de fumier, di ts vers rouges. 88 
Jnseei^s : chenilles, papillons, hannetoas, mou- 
ches Tires, cocon de ver à soie. 90 

Graines et fruits : Fèves, blé et chènevls cuits; 
cerise^ groseille à maquereau^ raisin et con- 
combre ,... 91 

Maniôre de faire cuire les graines 91 

Pâte h, boulettes 91 

Pâte à boulettes, spéciale pour la pèche à la carpe. 93 

Pâle à boulettes pour la carpe et le barbillon. ... 94 
Herbes fortes : Serpolet, marjolaine, absinthe, 

menthe, etc 95 

Fromage de Gruyère et boulettes 97 

Pains bis ^8 

Sang caillé 99 

Viandes cuites et crues iOO 

Chair d'hirondelle pour Tanguille iOO 

Poissons et crustacés iOi 

Récapitulation lOi 

Emploi des esches par individu ou par saison. . . 101 
Esches les plus convenables pour chaque espèce 

de poisson 1 03 

Numéros des hameçons et nature des esches à em- 
ployer pour chaque nature de poisson 106 

CHAPITRE V. 

PRATIQUE DE LA PÊCHE. 

S i. Toucher du poisson 108 

DeTappétit du poisson 114 

Remarques sur la commotion et le bruit, par rap- 
port au poisson. 116 
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PÊCHES A TOUTES LES LIGNES 
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Pèche de fond à la main où à la caone*.. . . . . . • M 
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Pèche dans les pelotes M 
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rivières et les étangs v • W 
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etc • *..^..» loi 
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Pèche à fouetter ou d3 l'ablette. 188 
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Pèche à la carpe 1 93 
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Pèche dans les eaux douces de toutes sortes au 

moyen du Pêcheur automatique 202 

Pèche de l'anguille au printemps avec l'aiguille 
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Pèche da goiûon à la bouteille, dite pêche des 

dames %n 

Pèche des écrerisses à la main 21 

Pèche des grenonilles à la ligne S44 

CHAPITRE X ^ 

LéoiSLATION ET JURISraUDBNCK CONCBftlfilfT 
LA PÊCHE A LA LIONS 



Loi dm 15 avril 18Î9, S|6 

De la loi du 31 mai 1865» dans ses raj^rts ayec 

la ligne flottante 817 

Loi dnSl mai 1865 818 

Décret du S5 janvier 1868 ..,.. 212 

Jnrisprndence de la pêche., M7 
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